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HISTOIRE. 

MALHEURS Et DE LA CAPTIVITÉ 

DE PIE VII, 

80ir£ LE HÈGNB 

DE NAPOLÉON BUONAPARTE; 

J^Bicinfs et suivie du Tableau des principaux 
'éTénemens de laVieduSouveraiik Pontife, depuis 
sa Naissance jusqu'à sa rentrée à Rome en itit4; 



]ÇAR M. ALPHONSE DE BEAUCHAMP, 

AUTi:UR DE l'histoire nEI^OUERRBDK bATENnilf. 

SECONDE ÉDITION, 
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A PARIS, 
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ij'HisTbiRE des malheurs et de la captiyité de' 
(ie VII n'est que le tableau fidèle de l'atroce per- 
séeation exercée pour ainsi dire sous nos yeux, par 
un soldat tout-puissant, contre le yénérable chef 
de l'Eglise. Possessèui' d^un petit Etat, né causant 
ni ombrage , nr alarmes , bienveillant et modéré 
par <;aract%rei Pie VIT s'était soumis à tous les 
sacrifices compatibles ateo* la religion sainte ; il 
avait écarté soigneusement tous les sujets de que- 
relles et de discorde avec le dominate iir dé laFrancet^ 
Berqé à l'exercice de sa juridiction spirituelle et' 
à l'administration paternelle d'un étroit domaine,, 
que l'Europe respectait au milieu des pliis grande^- 
vicissitudes , le Saint-Père ne donnait aucune prise* 
à l'ambition ni aucun -prétexte à la calomnie. Màis- 
déjà toutes les. barrières de la religion et de la jus-' 
lîce étaient Penversées ^.insultes^ perfidies, rigueurs". 



YÎolences^ tout fut épuisé contre ce digne Pas- 
teur^ pendant les six années que dura, la barbare 
persécution dont il fut la Tietime. Mais aussi ja- 
mais le courroux céleste ne tira des excès de l'am-' 
bitîcn une Tengeance plus éclatante. Quelle autre 
que la Providence aurait appelé des extrémités 
du nord les instrumens de ses desseins ? Jadis elle 
arma les Barbares du septentrion pour cbâtier 
Rome païenne^ dé nos jours elle arma leurs succes- 
seurs ctyilisés pour délivrer Rome chrétienne ^ elle 
rassembla le Germain^ l'Anglais , l'Ibëre , le Mos- 
covite 'y elle réunit le schismatique et l'hétérodoxe 
pour délivrer le trâne des Apôtres. 

Si la persécution suscitée contre Pie YII mérite 
surtout d'être envisagée par l'historien et le mo^ 
raliste*> dan^ ses causes et dans ses résultats, elle 
excite un bien plus vif intérêt encore, et une curio- 
flité plus attendrissante, quand on la considère dans 
ses effets immédiats sur la personne de ce vertueux 
Pontife. Le cœur est ému , déchiré , indigné de cette 
longue suite d'outrages et de violences , de ces per- 
fidies systéfl^atiques , ftt>idement méditées, de cet 
acharnement à poursuivre , à tourmenter un saint 
vieillard , à le promener d'exil en exil , à lui àiev 
ses amis, ses conseillers, sçs serviteurs^ à l'en* 



ViJ 

Turanner tfembA^iMS €t de séduetions ^ pour le 
précipttep duM de» pièges. Le principal objet de 
cet Oitvvfige eM done de retracer toutes les circons- 
lanoes de eette persécution Inouïe; et sous ce point 
de vue il appartient bien plus à la biographie qu'il 
lllîsto&re proprement dite; Toutes deux s^attachent^ 
il est yrai^ k retracer les actions , les traraux y les 
imfortHnes des hommes célèbres , mais toutes deux 
y procMent d'une manière différente , et même 
entièrement opposée. Dans de vastes tableaux , 
l'histoire s'occupe moins des hommes que des évé- 
nemens; eHe cherdie moins à peindre le caractère 
et les aetions particulières des personnages qui 
rentrent dans son domaine , qu'à suivre les faits et 
à retracer les catastrophes. La biographie an con- 
traire peint isolément les hommes-, elle concentre 
tiDS regards et appelle notre intérêt sur tel ou tel 
personnage que la renommée a déjà plus ou moins 
agrandi ^ elle considère enfin les hommes célèbres 
sous le point de vue le plus intéressant , dans les 
attitudes les plus dramatiques'; on les suit de près 
avec le biographe , on les touche /en quelque sorte, 
on les observe , on les écoute , on partage leur 
bonne ou leur mauvaise fortune. Tel est le Carac- 
tère particulier de la biographie , et telles sont les 
différences qui la distinguent de l'histoire. 
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Ces différences essentielles ont pourtant échappé^ 
à l'examen peu réfléchi du critique anonyme qui , 
dans le Journal Ecclésiastique du ai septembre 
dernier ; a rendu compte ^ avec tant de partialité ,- 
de la première édition de cet Ouvrage, u Gomment' 
« se fait-il, dit ce critique exigeant, que dansutiA 
tu Histoire de Pie F'IJ ^Vaxiteuraienire fASkdans 
« de plus grands, détails sur le Concordat de . iSot y- 
(c sur les négociations qui précédèrent cette tran^ 
a fiaction mémorable , sur les contestations qui la 
«c suivirent ? Gomment se faitril. qu'il ne dise riea^ 
M des réclamations des évéques non démissî^on* 
<c naires et des écrits qu'ils publièrent pour leiu» 
M défense? » 

Si le Journaliste s^étaitdonné seulement la peine 
de lire ayec attention le titre du livre q|i'il dévouait, 
à son amère censure , peut-être aurait-il vu qu'iLne 
s'agissait pas d'une Histoire de, pie VH^ mais uni?* 
quement de ses Malheurs, et de sa Captivité, fit que 
tout le reste n'était qu'accessoire et épisodique ; il 
'aurait peut-être reconnu alors que l'histoire des. 
infortunes du chef de l'Eglise n'était qu'un morceau 
de biographie. Un vrai littérateur /un critique de 
bonne foi, ne se serait point mépris sur ces deux 
genres bien distincts^ dont nous venons d'indiquer. 



il 

fes'ntià^CÊs. Il est daîr qu'une filstoîre ebmipletttf 
de Pie VII eût été inhérente à THi^oipe de la Re^ 
ligîon sous ce pontificat orageux et difficile, et 
qa^alor$ il n^eût pas été permis k l'historien de\ 
négliger l^s détails des ilégociationis relatives au' 
Concordat, les contestations qui en furent la suite/ 
et les réclamations des évéquës non démission^ 
naires. Tltranger aux matières ecclésiastiques y 
l?aateur' nV pas eu la prétention dé traiter un pa->~ 
reil sujet dans toute sa latitude ; mais il n'a pas crw 
au-dessu9 de ses forces de décrire l'horrible per- 
sécution suscitée au Pontife suprême ^ et de retra-' 
eer son admirable constance et le triomphe^ de seâ- 
vertus. Or , la première observation du critique est 
sans fondement réel; il y a plus, elle est déplacée: 
Yoyons s'il a- été plus heureux dans ses autres at-* 
taqueffi 

ce M. de fieauchahip, dit-il, a écrit son livré aved' 
r quelques gazettes, et surtout aveé le volume dé 
(t la Correspondance de la Cour de Ronie , imprimé 
(c récemment) il n'a pris d'autre peine que dé 
«• mettre en récit lés* faits qui sotit rapffôrtés'dans 
Cl les dépêches des ministres de Sa Sainte , il n'a 
(c cherclîé a s'assurer ni de lavétitô des faits, ni 
41 ni de Fàathentiçité des pièces ; enfin , il écrit 



« arec une légèreté et ane précipitation qui n'é- 
(c taient dignes ni de lui ni de son sujet. » 

Od sont donc ces gazettes qui y sous Pinquisito* 
riale et terrible domination deBuonaparte^ ont fait 
mention de la persécution du Pape, et même de-' 
puis la chute de ce gouvernement monstrueux , 
quels détails ont-elles offert au sujet de sa cap-« 
tivité et de ses malheurs? Si ces gazettes n'ont 
pas existé , l'obseryation du critique tombe d'elle- 
méme« L'auteur a suiyi , il est vrai , la Correspond 
dance authentique de la Cour de Rome ; mais ou 
aurait-il trouvé un guide plus sûr? Le critique re<» 
proche à M. de Beauchamp de n'avoir pas cherché 
à s'assurer de la vérité des faits, ni de l'authenticité 
des documens de cette correspcmdance, et de s'être 
étayé , relativement à l'érection supposée du pa- 
triarchat , d'une pièce apocryphe dont la forme et 
le fond trahissaient la fausseté. M. de Beauchamp 
était peu en état sans doute, pas ses propres lu«* 
•mières, de 'discerner les faux brefs, les fausses piè- 
ces intercalées dans un recueil officiel de notes mi- 
nistérielles. Il avait d'ailleurs par devers lui le 
témoignage ^u Journal Eccléeiaetique , du critique 
lui-même, qui^ dans son numéro du 5o avril, 
^'exprimait ainsi ; « Tous les détails que nous ve- 



u nons de donner sont tirés des Pièces officielles^ 
ce qui se troiirent dans le yolume que nous annon- 
ce çons^ ils sont peur conséquent aiUkentiques et 
a certains. 

t( Ces pièces , disait-il encore dams son numéro 
ce du 1 1 mai ^ sont d'ailleurs dès monumens histo- 
a riques; ce sont des matériaux pour les annales de 
f^ la Religion, d'honorables témoignages en faveur 
« (fes droits de l'Eglise et de la conduite pure et 
«c franche de son vénérable Chef m Sans récaser 
son propre témoignage, le critique peut-il blâmer 
M. de Beauchamp d'aroir suivi ayeuglément la 
Correspondance authentique? Pourquoi d'ailleurs 
n'a-t-il pas signalé sur-le-champ les pièces apochrj- 
phes? Il lui a fallu à Ini-méme des autorités pour se 
décider; et bien, pourquoi exige- t-il que M. de 
Beauchamp, étranger aux matières ecclésiastiques, 
aux formes des écrits religieux , discerne tout à 
coup sans guide et sans discussion, la fausseté de 
quelques pièces fabriquées avec art? D'ailleurs ces 
pièces sont-elles bien réellement fausses ? Où sont 
les autorités imposâtes qui les désavouent ? Deux 
ou trois paraissent douteuses et sujettes à contes- 
tations. Là doit s'arrêter le pyrrhonisme. 

ff II est faux, ajoute le critique^ que Buoi^^parte 



<r dit jSLtoAÙex^é dii ftpc l^érèclîoti d^îin ftlrian^-' 
«■ clie ; il a assez de torts sans lui en prêter de' 
c<^ chimérîques; et l'honneur de /a' /îi?/2^£o;» , loin' 
«t d'exiger de le fiétrin^dX des accusations injustes; 
<t veut qu'on ne lui en intente que de vraies; » 

Tout prouve, et unie foule de passages du Jour^ 
nat Ecclésiastique attestent, que Bonaparte avait 
en vue de détruire le Saint-Siège et la' Papauté. S'il 
n'a pas contraint le Pape ^ ériger un Patriarclie , 
il n'èti voulait' pas moins substituer au véiritalile 
Chef de la Religion , sous une dénomination diffé- 
rente , un simulacre de Pontife , qui n'eût été que 
]l^instrument flexible de sa volonté. L'opinion pu-^ 
blique a désigné le personnage déshonoré queBuo- 
Aaparte aurait revétu de la suprématie sacërdotiale. 
Vainqueur' de là coalition de FEurope , aurait-iï 
eu besoin du concours de Pie Vil pour établir un 
Patriarche , lui qui considérait déjà le Clergé de* 

France comme uti ordre de fonctioj^naires publics 
dont il disposait à son gvé !• 

Les observations du joumali^ ne reposent donc 
que sur deux ou trois faits douteux , susceptibles^ 
de discussioi^^ tout le reste est indigne d'une cri- 
tique franche et loyak. Quel est le morceau d'his- 
toire qpi n'offre pas an champ vaste à la contto^ 
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rerse? A-t-cm jamais^ exigé qarlesaflDierttotis iesf 
lÛ6toi4ea^ fussent aussi inattaquables que les-yéii-^ 
tés mathématiques ?' 

ce Quand la Correspondance- finit , dit encore W 
« journaliste > M. de Beâuchamp se trouve sans- 
€1 guide et son histoire présente alors des lacunes- 
ci considérables; ainsi il n'a aucun fait- pour l'au-- 
« née 1810. n 

Une semblable critique décèle Fintèntionniani^ 
feste de décrier un ouvrage dans<Iês rues intéressées^ 
Est -ce dans la Corretpondance auiheniiquê que' 
Fauteur a puisé tes démils relatifs à Pie Vil ^ depuis- 
sa naissance jusqu'en 1808? Est-ce dans Fa cor- 
i>iespondanee qu'il a trouvé l'historique dii concile* 
de Paris ? Cette partie de l'ouvrage n'est*elle pas» 
entièrement neuve ? L'itinéraire dés voyages du 
souverain Pontife , tant en France qu^en Italie ; et' 
les renseignemens circonstanciés sur son séjour k 
Savone et à* Fontainebleau ont-ils été donnés pai'la* 
Correspondance?' Le- critique affirme que Fauteur' 
est ine:xact sur ce qui* se passa dans ce château , au^ 
mois de décembre 18 15 et au mois de janvier 1 8\^y 
et qu'il a suivi k cet égard des mémoires infidèles;- 
a II est même si peu instruit, ajoute encore le* 
(c: détcacteur,. qu'il défigure tous les nomS; ini»^ 
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«t Ott^ fort légèitment des pvélats fon ifutoceaft, 
tt el l«fl IrailiiU comme des compilées de la ty- 
« rannie. » 

Voila des reproches graves. Mais pom*C[uoi le 
jouroaliste se borne - 1 - il à les exprimer vague- 
ment ? Quand on attaque la véracité et la droiture 
d'un historien j quand on le cite au tribunal de^ 
contemporains comme calomniateur , il faut proa« 
ypr la calomnie Cest ici que la critique aurait pu 
s'exercer d'une manière utile, en artieulani des 
faits et en ouvrant une discussion fraouche. Four* 
quoi le journaliste n'est-il pas descendu dans l'a» 
rêne? Aurait-il dû balancer une minute à réhabi^ 
Uter d'une manière auttientiqiie , \A réputatioo des 
prélats^r^ innocent , l«i qui «'a pas hésité de s'é-^ 
riger en défenseur de T^apoléon et de Jean^^Siffren 
Manrj ? Au lieu de diieaner sur l'omissioa de 
quelques dates, pourquoi nVt-il pas employé tou- 
tes ses batteries, pour la justificatioa et la défense 
des prélats traduite comnH cha compliç^B de la ty^ 
rannie ? L'auteur éclairé , Convaincu , se serait 
empressé alors de rétablir les ûtits dans sa seconde 
édition. Les soins qu'il a pris de réparer quelques 
négligences, de rectifier quelques légères erreurs 
qui s'étaient glissées dans ia première , ne sont-ils 
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pas de s&n garnis de sa déférence ponr ia eritiqiie 
qiiand elle est fondée ? Maïs iet , toaC est Tagne , 
rien n'est précisé. Le récit de tout ce qui s'est passé 
à F<»itainebTeaa , est tellement circonstancié qu'on 
ne peut guère le révoquer en doute à moins dPaur 
torités respectaUes. Le biographe n'a point ima- 
giné ces détails; Il les a puisés dans des écrits épars 
dont il a formé un ensemble , qu'il a placé dans 
nn jour historique : ces écrits n'ont été ni désa- 
voués^ ni réfutés; ce n'est point par des alléga- 
tions sans preuTcs qu'on détruit des faits accré- 
dités f c'est par une discussion lumineuse et uno 
«ontroTcrse impartiale. 

Yollà le système qu'aurait dû adopter le journa- 
liste , au lieu de se livrer à une critique puérile ou 
inexacte. Par exemple , quand il reproche à Fau- 
teur de n'avoir pas même donné la date de ce qu'on 
appelle le G)ncordat de \Si3 , qui fut signé k Fon- 
tainebleau f le 25 janvier ^ il décèle nne grande lé- 
gèreté ou une Insigne mauvaise foi. S'il avait la 
l'ouvrage attentivement , il aurait trouvé f page 
l65, de la première édition , la phrase suivante : 
ff Le Saint-Père dît à M. de Beaumont, évèque do 
« Plaisance > qu'il ne se souvenait que trop des ar* 
4c tlcles signés le aSJani^iar 18^1 3. a 



Quelle eonfianèe peut inspirei* une telle eriti*- 
qiie y et comment un écrivain ordinaii^ement graye' 
«t mesuré s'est -àl abandonné si légërement à desp - 
attaques si passionnées? Peut-être en débouTrironsH 
90US la eause dans slBSpropries accusatiens : « L'bis^ 
« toire des malheurs et.dè là captirité de' Pie VIT,' 
« dit -il , est évidemment une spéculation de li'» 
« brairie y et je soupçonne que M. de Bëauchamp' 
n n'y a mi» que son nom et ena^laissé la i^édaetion* 
« Il Une plume peu exercée. Il n'est pas accoutumé 
« à travailler avec cette légèreté , et Vauteur de' 
«> PHktaire de la guerre de la Vendée nous avait?- 
« donné , dans cet intéressant ouvrage /uneautiie? 
« idée de «on talents » 

Le veninest ici caché sous dies fleurs; mais c'est' 
par là même que l'intention du critiqué se décèle; 
€ertes , l'édîteur a spéculé sur le hatit intérêt de' 
son sujet et sur la curiosité publique.. Quel est le' 
libraire qui ne compte pas sjir le débit dé ses li- 
vres ? Quel est l'auteur mêmequi ne revendique pas 
le prix de son travaU? Mais- quand la spéculation' 
e»t irréprochable;. que peut alléguer la critique?' 
L'auteur I nous pouvons l'affirmer , ne désavouer» 
pas son propre ouvrage ; s'il. perte son: nom c'est 
q|Li'il est Féelicmfiat sorti* de sa plume :. car si Ai. dr 



4)eaachamp fSût quelquefois les oavrages des au»- 
^es j il rédige toujours les siens. On sait qu'il n'est 
^int.dmis Theureuse catbégorie des hommes de 
lettres qui jouissent des honneurs du fauteuil et des 
.émolumens de la flatteiie.et de l'intrigue; ceux-Jà 
\aeuls -ont le priyilége de dissimuler leur moUe et 
Jouce oisiveté sons les travaux de xédacteurs mex^ 
•eenaires. 

Ne dirait - on pas que , par une censure, aussi 
jonëre qu'injuste , le critique & youlu punir Pau-* 
tevff profane j qui ^ étranger aux affaires de l'Eglise, 
a osé traiter .sans ménagement comme sans réli' 
cence un sujet sacré pour ainsi dire^ et regardé 

sans doute comme exclusiTcment réservé aux au- 
teurs ecclésiastiques? 

Il est évident qu'un pareil système de critique ne 

devait servir que de prétexte pour décrier l'ou- 

^vrage et pour en paralyser le succès. Vains efforu! 

^colère impuissante ! en quelques mois Pédition en*- 

tière, les 2,000 volumes sont puisés et renouvelés, 

■ 

Sans doute la première édition hissait encof«s 
beaucoup à désirer ; elle réclamait les lumières et 
les conseils d'une critique judicieuse et impartiale. 
£av«in l'auteur avidit-il rassemblé tous les mat^ 



riauiL connus et dî^pmibles à oette époque , sur 
les infortunes du €2wf de l'Église. Quoiqu'il n'eût 
rîen négligé poor en offrir au public le tableau 
complet , beaucoup de faits restaient enoore k 
éclniroirj^ plusieurs lacunes à remplir^ quelques 
erreurs à rectifier et des développeineiis a ajouter. 
Mais quand le litre repose sur des bases tnattaqua^- 
blés*, quand Pintérét du sujet se trouva tmî ah 
triomphe de la morale et de la religion; quand 
l'auteur toane constament contre le yice et contre 
les crimes ; quand il s^atiaclie à faire ressortir la 
constance héroïque de la Vertu persécutée , alors 
l'intention louable qui lui a ^is là plume à la 
main; est entiërement remplie ^ et il devrait ètre^ 
à l'abri d^Utie critique amèrè et malveillante. 

Quels que soient les cfTorts du critique pour. <lé- 
précler V Histoire des malheurs et de la captii^iié 
de Pie Fil y Vauteur n'en est pas moins.le pre- 
mier^ ou plutôt le seul encore , qui ait formé de 
tous les documens partiels qui oiitparu à ce sujet, 
un corps d'ouvrage complet , renfermant tout ce 
qn'jW j^ift ii9tfu9iUîr4'ii»té^eeMMit ét'd'Anibeulique. 
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A la vérité^ «tfmi^^Tmui an invUqiie 4eax ar- 
oies ou analyM w^chi'CorriB^oTaiahoBdêiatoùr 



de Rome, qvâ rendaient tout autre oaTrage ttt- 
perfla ; tel ieit du moiiis le BentimoU du îoaraalMtê. 
Ecoutons-le parler : « Je puia dire , sans vanité , 
« que mes deux articles sur ce sujet sont plus corn- 
tt pktstl rédigés aVec pluà de soin que le voluMe 
« dé Kl. de Bcautiianip. d Qui n^admirera dans 
cette j^hrase nàîte toute la modestie du critiqué? 
Sa supériorité est incontestable , puiâqu^il la ga- 
rantit Itti'^méine. Deul articles de son journal râ- 
lent mieux qu'uti tolnme entier! Quel dommage 
que le publiid né soit pas de cet avis, et quM ait 
préféré VHistoire des nutlhetxrs de Ptë t^N aux 
deul artidês , si hutnhiemeHt Tantes ! CdnYàihéU 
pourtant qu'il faut combattre à armeâ égales , le 
journaliste ajoute , mais aTCc une sorte de réserve ; * 
« IMous savons de plus , qu'un écrivain se propose 
(( de tracer l'historique de cette guerre de l'impiété 
a contre l'Eglise ^ et nous espérons qu'il y mettra 
ce plus d'intérêt et d'exactitude , de critique et de 
(c perfection, qu'un auteur que l'on voit aisément 
a être étranger k ces sortes de matières, m 

Il est clair que le critique, par pudeur, ne se 
laisse que deviner. On peut juger ^ par les échan- 
tillons de son style , de sa logique et de sa cri- 
tique impartiale , du -mérite distingué de l'ou- 



•irrage qù'U n^us prépare, et qui fera «ans doute 
«ne vive senaabondaïuia littérature sacrée. 

Que^^ette discussion ne nous fasse, pas .perdre de 

rue le prÎDdclpal oLjet de notre Préface: elle sert k 

la défense d'un Ouvrage qui consacre le triomphe 

.de la Religion et de son Chef auguste. Toutes les 

petites jpassions , toutes les petites considérations 

dolTcnt se taire devant de si grands intérêts. Nos 

intentions ne sauraient être douteuses. Puisse la 

Proyidence rétablir,, pour le bonheur des Frao^ 

.fais, tous les liens antiques et sacrés qui unis- 

,saient le, Sacerdoce de notre nation au trône des 

vcnfans de Saint-Louis et à la suprématie de r£gliae 

. jRQmaine! 
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La révolution française, venait a peine 
d'éclater lorsque Edmond Burke , écrivain 
politique de la Grande-Bretagne , annonça 
que l'Europe était à la veille d'une nouvelle 
domination. Mais les esprits étaient alors 
ou prévenus, ou avides de nouveautés, et 
l'on traita généralement cette prédiction 
de chimère. Les suites désastreuses d'un si 
grand bouleversement, l'apparition d'un 
audacieux soldat, héritier de la puissance 
révolutionnaire, et offrant seul l'image do 
la résolution incarnée ^ les invasions, les 
conquêtes de ce nouvel Attila, l'Europe 
menacée de voir se réaliser le plusdéplo^ 
rable événement (la monarchie univer- 
selle); tout alors prouva a'vix yeux les 
moins clairvoyans que la prédictipa jde 
Burke n'était que trop bien fondée. Mais 
enfin , après vingt-deux années de giief/'es 
sanglantes, où l'ou vit les anciennes mo- 
narcliies lutter avec autant d'eftbrls que de 
peine contre la domination de la France^ 
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Napoléon Buonaparte, lassant Ja forlune 
par ses propres excès , laissa tomber de ses 
mains le sceptre d'ainiin qu'il avait appe- 
santi sur Funivers^et areô plus de violence 
encore sur le trône évangélique des suCt 
Cesseurs de saiiit Pierre. 

Pendant ce combat de PEurope chré- 
tienne et civilisée, contre l'Europe désor- 
ganisée , impie ; pendant cette grande épo- 
cjue si Féconde en événemens mémorables, 
on a vu figurer sur le théâtre de la guerre 
et sur la scène politiqne, des esprits supé- 
rieurs, des hommes d'État , de grands nio- 
Marques ^ des guerriers illustres. Parmi ce» 
personnages du premier ordre, il en est 
frôis surtout qnî se font particulièrement 
remarquer par leurs proportions antiques. 
L^enîper^ur Alexandre , lord Wellington 
ci Pie Vlfj'jaltirent l'attention, les suffrageë^ 
et' PAdrhiif'ation de l^univers civilisé, ils of- 
frent thicnii des traits dislîncUfs de gran- 
deui? et d*héroïsme. Si Alexandre est le 
modèle ^ë^la magnàniûiilé sur le trône , si 
lord Wellïngloîi rénnit à lui seul les bril- 
lantes et nobles qualités des Scipion , du 
prince Noir et dte Turenne, jamais on ne 
«vit briller sur le trône de^aint Pierre tant 



(3) 
de vectus chrétiennes et évangéliqiies : 
Pie Vil est le héros de la patience et du 
courage. L'Europe entière versa sur ses 
malheurs des larmes d'indignation ; elle 
verse aujourd'hui des larmes de joie sur 
son heureuse délivrance et sur sa rentrée 
éclatante dans la capitale du monde chré* 
tien, e 

La biographie et l'histoire réunies ne 
peuvent donc rien offrir de plus touchant 
que le récit autheiitique , simple et détaillé 
des perséctttions, de la captivité et de la 
sainte résignation de Pie VII : c'est le triom- 
plie de la vertu sur le crime. Tel est le su- 
jet que nous présentons à l'intérêt et à la 
méditation des contemporains. 

Dans tout le cours des excès révolution* 
naires, l'enfer sembla épuiser toutes ses 
ressources pour détruire, en France, l'au- 
torité de l'Eglise romaine. Cruauté des ty- 
rans, blasphèmes des incrédules, 'irrévé- 
rences des peuples , les paaiions viles sou- 
levées, tout ce que le mauvais génie ima- 
gina pour détruire la morale sainte fut 
employé tour à tour. Calme au milieu des 
orages, la religion avait vu autour d'elle 
les laves du volcan couvrir de débris les 
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villes et les provinces, renverser des trô- 
nes , ensevelir les puissances les plus re- 
doutables, et venir se rompre contre cette 
parole plus ferme que le rocher : Lespor-^ 
tes de Venfer ne prévaudront point. Ea 
effet, traversant les temps d^orages et de 
désastres , la religion devint comme une 
planche de salut qui sauva les princîi^es et 
les mœurs du naufrage général. 

£n vain le nombre de ses ennemis s'était 
multiplié; en vain de fougueux adversaires 
lui porhiient les plus rudes coups ; leurs 
noms se perdent déjà dans la nuit des 
temps; et à peine trouvons-nous des traces 
de leur célébrité éptémère. Tous leurs ef- 
forts ne purent réussir à interrompre la 
succession des souverains Pontifes. 

Cependant Pie YI (Jean- Ange Braschi) 
avait vu,se former sur sa tête , au déclin de 
sa longue carrière, la tempête qui mena- 
çait TEglise et qui devait l'atteindre lui- 
même. Ses in{j|rtunes furent liées à celles 
de l'Europe entière. L'invasion de ses Etats 
par les troupes françaises , l'occupatipa 
hostile de Rome et i'élablissemeul d'un 
gouvernement républicain sur le siège du 
prince des Apôtres, signalèrent cette pre^ 



(S) 
mière persécution dont Pie VI ne put être 
garanti par sa vieillesse , ses cheveux blancs 
et ses malheurs. En vain voudrait -on effa- 
cer de nos annales le tableau de cette 
cruelle époque. Les Alpes virent le Pontife 
dès chrétiens , captif et languissant , fran- 
chir avec peine leurs sommets escarpés ; le 
voyage et le triste séjour de Pie VI au mi- 
lieu des Français, sont encore le scandale 
de la France et rappellent des souvenirs 
déchirans. Représentons-nous ce dief de 
l'fTglise donnant et recevant de si grandes 
leçons des vicissitudes humaines. Repré- 
senlons-nous Pie VI arrivant à Biiançon , 
petite ville aux pieds des Alpes* Là, pressé 
par un peuple immense qui se rassemble 
sous ses fenêtres, qui demande à le voir; il 
entend des cris sacrilèges qui lui annon- 
cent des intentions cruelles; il entend des 
menaces, des injures se mêler à des ex- 
pressions de respect et d^amour ; dans celle 
fluctuation critique. Pie VI hésite à pa* 
raîlre; mais s'armant tout à coup d'une 
noble résignation , il s'avance avec gravité, 
appuyé sur deux prêtres, et le corps chargé 
de douleurs , il'se montre à la multitude en 
s'écriant : Ecce homo. Ces paroles pénè- 
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{iclèl<>s par la pureté de ses mœurs y par son dé-^ 
sintéressement et par sa modération. Ces qualités 
précieuses y il les fit éclater dans les momens 
d^orages et sur le théâtre. même de la guerre. La 
révolution française avait déjà franchi les Alpes 
ctles Apennins* Les troupes républicaines avaient 
pénétré dans les plaines de l'Italie septentrionale : 
elles envahirent bientôt la Romagne. Le cardinal 
Chîaramanti s'efforça de contenir les habitans qui 
Toulaient prendre les armes j et il employa toute 
8oh influence épiscopale pour prévenir le carnage. 
Cependant une insurrection éclate à Lugo y et 
Chiaramonti j animé de la chariié chrétienne ^ 
veut se sacrifier tout entier pour maintenir en 
paix le& habitans de *son diocèse et les soldats 
d'une nation qui y les mains fumantes enpore du 
sang de ses propres fils, avait attiré l'indignation 
sur elle-même en immolant son légitime souve- 
rain. Il adressa une pastorale touchante aux 
însi^rgés de son diocèse et leur envoya des mé- 
diateurs pour les engager à poser les- armes ; 
mais ses démarches et ses sollicitudes furent in- 
fructueuses. Chiaramonti eut alors une entrevue 
avec le général Augereau y qui commandait les 
tix>upes françaises dans la Rômagne; il en fut ac- 
cueilli avec distinction 9 et ce général , à sa solli- 
citation y épargna lés insurgés. 
' Cependant , deux républiques, filles de la ré-» 
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solution française 9 s^établissaient en Italie par 
la violence et par l'erreur, sous le nom de Répu- 
bliques Cisalpine MKCispadaue. Chiaramonti j 
cédant au mouyement de sa conscience , "publia 
ime homélie dans laquelle faisanjt un usage pieux 
de certains passages de l'écriture , il rendait dou- 
teuse la compatibilité de la religion catholique 
avec le système républicain. Toutefois ses hautes 
vertus le garantirent alors des premières atteintes 
d'une persécution qui n'était qne retardée. Les 
chances de la guerre ayant changé la face des 
événemens , les troupes françaises ^ repoussées 
en 1799 9 par les Austro-russes y évacuèrent la 
Romagne y et Chiaramonti publia aussitôt une 
pastorale où il exhortait son troupeau à obéir 
aux nouveaux conquérans que Dieu envoyait 
pour rétablir la religion dans toute sa splendeur. 
La Providence semblait avoir veillé particidière* 
m^nt sur ses jours : elle le destinait à remplacer 
le vénérable Pontife, qui, après une longue et 
douloureuse carrière, avait laissé vacant le tr6ne 
du prince des apôireSà Par le détr6nement et 
Penlèvement dé Pie VI , par la dispersion des 
cardinaux l'impiété semblait s'être proposé de 
dissoudre le gouvernement de l'Eglise; peut-être 
même d'interrompre la successron des Pontifes. 
£lle avait cru voir ses projets accomplis; mais 
son triomphe fut éphémère. La plupart des car-^ 

A5 



(10) 

âlnamc ) en quittant Rome^ s'ëlaieht ûjiés dans 
les Etat& de Yerride, alors sons la domination au- 
trichienne : ils furent bienlÉL joints par les car^ 
dinau^c^ui s'étaient retirés, les uns en Lombar*' 
die^ les autres dans la Liguric et dans le Piémont ^ 
et enfin y par les cardinanx réfugiés en Sicile. 
Bient6t même ils s'assemblèreçt pour élire un 
nouveau Pape j et ils firent part à tous les souTe- 
rains de la dbrétienté de leur réunion au con« 
clave qui allait s'ouvrir pour l'élection. Proscrit 
et réfugié en Russie , l'auguste monarque qui 
règne aujourd'hui sur la France ^t aux cardinaux 
la réponse suivante^ inspirée par une sorte d'es- 
prit prophétique : 

« Nous reconnaissons solennellement le Pon- 
ce tife qui sera choisi par vous ; et lorsque celui 
apar qui régnent les rois^ nous aura rétabli 
« sur le tr6ne de nos ancêtres , nous ferons res^ 
(( pecter son autorité légitime dans toute Téten- 
(( due de notre royaume ^ et nous justifierons 
(( notre titre de roi trèé^chréiieriy et défila aîné 
a de l'Eglise. » 

Donné au château de Slfttau^ le 24 nofembra 

1799- 
Quels présages de temps plus heureux f 

Le condave s^ouvrit , et Chiciramonti réttnis- 

tant presque toutes les voix y fut élu Pape, le i4 

mars iSoo^ à la grande majorité du saci^ £qU 



lége« II prit aassitât le nom de Pie Vfl , pour ho- 
norer la mémoire de Pie VI ^ soa prédécesseur. 
I<je choix da ^acré coUégç fut proclamé devant la 
feulera peuple as&çnpi^lé,^ çt daun^n^ déjh des 
inarques 4e la pUis vivç allégigesse. Pie YII reçut 
les hommaig^s die tous }es cardinapx^ des autres 
prélats et 4e la nphles^. Qes Uluminatioos ^ -dea 
Féjonî^aBCe^^ sîgpalèreQt le jour de soi^ éle^^tion, 
Le 3i m^ars fu^ plvpi^ ppur j'augiiste c^r^monie 
4e son coiiropnemfsatr 4^ point du jpur j le son 
4e toutes les cloches ^ le bruit de l'artillerie de 
la place de Saintr-M^ij:^ i et des vaisseaux gui 
étaient dans le port, apnoncèrent le3commen- 
CKemeus de cette pompeuse journée. Le Saint- 
Père 9 accompagné des cardinaux , des archevè-- 
qoes , des évèques et prélats , fut conduit sous 
ua baldaquin à Fég}is.e Saint-Georges y où les 
cardinaux le décorèrent de ses habits pontificaux. 
De là tout le cof tégj9 se dirigea vers le .ehœur 
de la. cathédrale 9 où sa sainteté se plaça sur ]q 
trtoe prépaPiâ po^r \q irecevoir. Ap^ès l'évangile ^ 
liprès la consécrajMoa ef, la messe ^ Pie Vil se 
rendit pr^cessiounellemeut dans la galerie du 
couvtent 4e Saint-Georges. Lh , le cardinal Doria 
posa la triple cQuf onn^.sur ia tète du Saint Père , 
aux acclamations d'up peuple immense qui reçut 
Ja bénédiction papale. Le soir toute la ville*fut 
iUmniiiée ^ et la inultitude témoigna 5 par de vif» 
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applandîssemens , son enthousiasme pour le suc- 
cesseur de Pie VL 

Sa nouvelle dignité ne changea ni ses kabi-' 
tudes ni son caractère ; îl montrait toujours la 
même simplicité , ne voulant pas d'autres meu- 
bles que ceux de son couvent, et refusant même 
tous les présens qui lui étaient olFerts* Sa table 
i^appelait la frugalité des chefs de la primitive 
église. C'est ainsi que, par sa modestie et son dé- 
sîntére^ement , Pie VII reproduisait rbomanité 
de lHommeDieu qu'il représentait sur la terre. 

Une garde d'honneur de troupes autrichiennes 
environnait le Saint-Père, et le ministre impé- 
rial cardinal Hersan ne négligeait aucune dé-« 
marche pour que le saint-siége restât dans un 
lieu soumis à la puissance de l'Autriche : il fut 
même question de transférer à Vienne la cour 
pontificale. 

Mais Pie YII témoigna le plus vif désir de se 
rendre dans l'auguste capitale du mondé chré-* 
lien. Sa Sainteté insista, et enfin , le 6 juin , elle 
s'embarqua sur la frégate impériale la Bellone ; 
elle prit terre à Pesaro, avec toute sa cour^ con- 
tinua sa route jusqu'à Rome , et y fit son entrée 
le 3 juillet, au son de toutes les cloches, et au 
bruit de l'artillerie du château Saint-Ange. La 
milice bourgeoise de Rome et les treupes Uft- 
politaines étaient sous les armcs# Sa Saiatelé 
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descendit au palais da Vatican , et fîit reçue par 
le peuple et par tous les ordres de l'Etat, avec 
des démonstrations de joie et de satisikctioa 
générale. 

Ses premiers soins furent dirigés vers le sou- 
lagement de la classe indigente. On assura d'abord 
les approvisionnemens , et le prix du pain fut 
aussitôt diminué. Le Saint -Père poru ensuite 
toute son attention sur l'administration générale 
des domaines de l'Eglise : elle était d»ns im eut 
déplorable. La république romaine établie par les 
Français , semblable à l'apparition d'un météore 
sinistre , n'arait eu qu'une existence passagère ^ 
signalée par des maux et par dés désordres aux«- 
quels il était pressant de remédier. On avait va 
ï la suite des armées conquérantes des essaims 
d'étrangers , d'hommes avides et rapaces attiré» 
par l'espoir de se partager les dépouilles de llta- 
lie et de dévorer l'ancien patrimoine de l'Eglise ; 
on avait vu, à la iayeur d'un papier -monnaie 
accrédité sous le nom de cédulea^ les biens ec- 
désiastiques mis à Fencan et énvahb plutôt que 
vendus ; on avait vu en6n les cbe&d'ocuvres de 
la peinture , de la sculpture ^ qui décoraient tant 
de beaux édifices devenir la propriété de Van- 
dales et se disperser à vil prix. H fallait se hâter 
dtt rembourser ce papier dévorant , cette hydre 
créée pour &ciliter la spoliation des £>rtunes^pa-* 



blîques et jMirticulîères. Sa Sainteté ne Tocdii:! 
atteindre ce but que par des réductions consens 
tks de gré à gré : l'Ëtat seul y perdit , et il se 
trouva grevé d'une dette énorme. 

Comment guérir cette pbie pnc^nide ? par des 
économies , des iréductioos aévàf es et en appe^ 
lant les fortunés partieulières au seeours de la 
fortune publique. Pie VII donna le premier 
Fexempie de la résignation et du dévouement* 
Tout ce qid ne fut pas regardé eonuae dépense 
indispensable fut retranpbé ccgnine superQu* 
L'appareil ponii&al, la pompe de k tiare fu-? 
i^ent réservés po^r l^ eérémoniss solennelles. Lo; 
maison du Pape imlûk Une réforme rigoureuse et 
m taUe fut cdlé d'un simple idigieux ou plutôt 
celle d'un anachorète. Enfin tout l'éclat de la 
maison d'un souvemin Pontife se cenœn^ra pour 
ainsi dire et se confondit dnns l'éclat de ses vertus 
personnelles. Aptes avoir nétal)ii le bon ordre 
4^ns les différen^ee branches de l'adpiiBistraiiony 
Pie VU public une loi long -temps désirée qui as- 
sura la libr^ oircttlallon des grains dais l'iitérieur 
d^ ses Eisitfi» Le même «j^stème.de liberté fut 
étendu aia commerce des IheAtiaux et à celui da 
^ toi|.tes les denrées qili sefvent à 1» subsistance du 
peuple. Une auuie loi établit une nouveUe r^r*? 
tiiiun des impôts et poiirvui aux besoins du tré-r 
sor public sans gnever les contribuables. 
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Mf» les oUigarîoiif d'uae rastère économie et 
les délailft immenses d'une mdinJniisirtdon wpin^ 
t^elle a«â#i étendue que ceUe du monde cbré-? 
tien n'aVaient pas fait perdre de Tue à Pie VU lea. 
^nbeUissemena de cette reine deadtés^ do cette 
hériuère de la YÎlle étemelle dont la proapëriié 
trouvait des ressources inépuisables dans le con-* 
cours et la curiosité des étrangers. Dans ce genre 
de magnificence la pénurie du trésor lausait à 
Pie VII moins d'exemples à imiter qu'à envier «< 
Ne pouvant suivre les trttces.de ses fiutuaix pré- 
décesseurs y et dans l'impuissance d'ér'ger dea 
chefs-d'œuvres nouveaux , Pie TU se contenir 
d'apporter fous ses soins à reataûrer et k conser-» 
ver les superbes mpoumeoa de Rome ancienne 
et de Rome moderne. Par ses ordres 9 l'arc dft 
Septime Sévère y ceux 4e Titus et de Constaiv* 
tin , presqu'entièrement couverts d|i limon den 
ûècles et dégradés par les ravages du .temp^ $ 
furent déblayés et reparurent ^isins tout leur éclat 
. au-dessus du sol antique sur lequel se faisaient 
traîner autrefois les triomphateurs. 

lie maintien des rapports qui Kent la morale 
à la religion ne pouvait échapper non plus h la 
sollicitude é^^lai^ée du.SaiiH-Père; il.géaiissaît 
depuis long-temps du scandale devenu épîdémi-r 
que en Europe et qu'ofiiait l'indécent des vète^ 
mieus d'un s«xe qui ne jtcottvf pouriant aa plua 
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belle pArure que dans sa modestie; ub bref rap-* 
pela avec force les préceptes de la morale éyan- 
gélique et combattit ce désordre pour en arrêter 
au moins les excès. 

Le souyerain Pontife allait prouver au monde 
que s'il était doux et modéré par caractère , il 
n'en était pas moins ferme dans ses principes de 
justice. 

Naples, à la stdte d'une révolution qui avait 
entraîné l'expulsion des Français et amené l'éta- 
blissement de l'autorité royale , Naples avait vu 
couler sur des écha&uds le sang de nombreux 
partisans de la liberté y immolés par une 'junte 
d'état. Parmi ces victimes y on avait remarqué des 
moines, des proièsses , despi^élats, desévèques 
recommandables par leur savoir, même par leurs 
Tertus, et que rien n'avait pu garantir de la fu- 
reur d'une réaction. L'âme de Pie VII en fut 
profondément émue , et le Pontife déploya k 
cette occasion le caractère et la vigueur qui al- 
laient devenir si nécessaires au chef du monde 
chrétien. 

• « De quel droit , écrivit^il au roi de Naples j 
« de quel droit un tribunal séculier , dans un 
« pays catholique, a-t-il fait périr tant de mi-^ 
« nistres de l'autel^ et même des oints duSei-- 
« gneur; tandis qu'on ne punit pas les vrabcou- 
« pables , ceux, qui d'une muln sacrilège ont 



( 17 ) 
d spolié les églises el porté de toute part la dé^ 

« solation et la mort? Comment a-t-on pu sup* 
(( primer tant de monastères et s'approprier leur 
(( lien sans le concours de l'autorité pontifi- 
«cale?» 

Le gouvernement des Deux-Siclles répondît 
que ce n'était point au roi mais aux deux prélats 
chargés de présider la juute h justifier la conduite 
de ce tribunal extraordinaire. Peu satisfait de 
cette réponse évasive^ le Pape excommunia l'ar- 
clievèque de Capoue , Gervasi ; l'évèque Tor- 
rusio^ \icaire apostolique de Naples, et trois 
aatres évèques qui avaient prononcé tant d'arrêts 
«anglans. 

Cet acte de rigueur pontificale, aussi conforme 
aux principes de l'humanité qu'à ceux de la reli- 
gion, irrita de nombreux agens des vengeances 
da gouvernement napolitain ; mais il fut géné- 
ralement approuvé par les bons caiboliques que 
n'aveuglaient point la passion ni la haine. 

Ainsi le gouvernement de Pie Yll offrait œt 
heureux mélange de modération et de vigueur , 
de sagesse et d'équité , signes certains de l'as« 
Cendant d'une âme noble et* pure ^ qui veut le 
triomphe de la religion ^ de la morale et de la 
justice. 

Cependant les regards du souverain Pontife se 
portaient avec inquiétiide sur la France^ autrefois 
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la fille ainëe de l'Elglide ; sur la France y o& la re- 
ligion s'éuîl réfugiée dans les clmumières et ne 
se raltacliaic plus au eeatre commun de la 
chrétienté. 

lutimidés par la terreur, séduits par de fausses 
maximes , les Frai>çaîs y dans des jours de délire , 
avaienjt paru méconnattre les bienfaits de la reli- 
gion sainte. Le peuple s'était soumis pendant le 
eoorfr de la révolution \ n^tre que Tinstrument 
des psHriis qui s^étaient emparés successivement 
du pouToir; mais le corps de la nation était tou- 
jours resté catholique. Chassée de ses temples , la 
religion était restée vivante dans )e sanctuaire des 
consciences , et la majorité des Français désirait 
ta- revoir dans sa première splendeur. 

Cette disposition prédominante de la nation 
ne put échapper à Buonaparte , quand revenn 
d'Egjpte en fugitif il s'empara du pouvoir j aidé 
par le oçacours de toutes les factiooB. H songea 
presque aussitôt il se servfr de l'influence d'une 
antoknté surnatnrelle^ de la religion enfin , qui 
peut seiiio suppléer à IHnsuifisanee des lois. D'ail- 
leurs , le retour de l'ancien culte ne pouvait que 
préparer celui d'un gouvernement plus naturel 
aux grands Etats , plus conforme aux halùtudes 
de la France , et surtout aux vues du chef am- 
bitieux qu'elle venait de se donner. Bientôt l'Ita- 
lie reconquise à Marengo avec Une incroyable 
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rapidité y^ntempk avec. une inqtnétiide mèlëé 

d'effroi, ce coocpiéraot doAt les desseins u'étaieot 
point encore soupçonnés. On craignit à Rome 
que le rétablissement de la république Qsalpine 
ne fît naître le projet de ressusciter aussi la répu- 
blique romaine Ç maîa bient6t se dissipa le senti-* 
ment d^'nquiétude inspiré par cette désolante 
perspective. 

Ce fiit au milieu du carnage que Buonaparte 
conçut 9 dit-on^ l'idée de rétablir en France la 
religion y q«i , pendant quatorze siècles , en avait 
£)it une monarchie, très -^chrétienne. Du champ 
d^ MareogOy il ouvrit des n^gociAtions avec le 
Saint-Père , dans le jd^ ssiein d'^i^rblir d'une nia<- 
nière compfette et^oUde le.np^ye4u système de 
r^gUse gallicane. Il chargeale cîai dinal Martiniana^ 
évèque de Yerçeil, d'assurer le nouveau pontife de 
aon respect pour le saijit*si^ ,; et du désir dont il 
se disait vivement péoétré de faire refleurir la re^^ 
%ioii en France ; il U chargea en même te^nps de 
supplier le Saint-^Pire d'envoyer d^ dépi^t^s )^ 
Paris pour préparer uu concordai. Ces m^mea 
proiesiUtîonS) acf<nppagn^es de (à même de^ 
mande y furent p^u de t^Q^ iprèa réitérées par 
un a9^9Sffideiir. M^is qii^Ue cpn&infe Pii^ VU 
pouvait- il avoir ^aoa la sincérité d'un aoldat poa- 
quérant fpù, , iHioég^t ^^ apostat e^L £!gyptç t s'y 
était 9M>ntré aux yeq^c 4e9 peuples Qom9»o W 
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propliëte de Mahomet? Quel motif pdvrait totrt 
h coup le porter à afficher un si grand zèle pouf 
le catholicisme? La religion était-^Ue antre chose 
pour lui qu'un masque d'hypocrisie^ une machine 
de sa politique? 

Toutefois sa sainteté pensait et'espérait qu^ns^ 
truirpar l'expérience de tous les maux dont la 
plus puissante des nations avait été la victime , 
pour avoir en quelque sorte caressé l'impiété et 
nourri le schisme y le nouveau chef qu'elle ve- 
nait de se donner sentirait qu'enfin il importait 
à sa sûreté et au bonheur public de rétablir de 
bonne foi le libre exercice de la religton catho* 
lique, et de s'en déclarer le protecteur spécial. 
Encouragé par cet espoir, Piè Vil, dèff-qiPil en* 
trevît la moindre apparence de pouvoir réparer 
les pertes de l'Eglise , s'empressa de suivre des 
ti'égociations qui devaient tendre à ce but. N'é- 
ta:t-ce pas un devoir pour le successeur des apô- 
tres, exerçant sur la terre le ministère du" Dieu 
de paix? Ses soins ne devaient-ils pas se porter 
vers tout ce qui pouvait consolider la paix spiri- 
tuelle des peuples de France? Le zélé pontife se 
hâta d'envoyer à Paris monsignor Spîna , arche- 
vêque de Corinthe , et le père Caselli , ex-gé* 
néral des Servîtes ; l'un profondément instruit 
dans le droit canon, l'autre dans la théologie. 
On entama promptement les négociations. Un 
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concordat fut proposé et discuté ; mais des dit 
ficultés et des obstacles ei^ traversèrent long- 
temps la c4>ncIasion. Animé du désir ardent de 
concourir à la padCcadon générale de l'Eglise | 
le Saint-Père résolut de répandre ses faveurs sur 
l'église gallicane , et de se prêter jusqu'où pou- 
vait s'étendre le pouvoir de son ministère ^ à des 
concessions que réclamaient l'empire descircons» 
tances et la loi de la nécessité. L'arrivée à Paris 
du cardinal Consaivi , secrétaire d'état, plus au 
fait que tout autre des yéritables intentions de 
SHe Vn, rendit le calme aux consciences et pré- 
para la restauration du cuUe> Toutes les diiS^ 
cultes ayant été surmontées , le concordat fut 
signé à Paris le i5 juillet 1801 , et ratifié à 
Kome y par le souverain pontife , le mois sui- 

yant. 

Il avoit fallu l'acheter toutefois par un sacri<- 
fiée doulourenx pour le cœur paternel du chef 
auguste de l'Eglise. Napoléon voulait, une nou* 
velle circonscription de diocèses , let il la voulait 
impérieusement; il demandait la démission des 
anciens titulaires. C'était exiger que tout fût 
soumis à sa volonté. A la vérité , les anciens évé- 
qnes avaient oGTert librement nu pape Pie VI , en 
1^91 , de renoncera leuitrsiéges, et son succes- 
seur fondait sur leur noble dévouement l'espë- 
lance de leur démission définitive. S'il eut la 



}oie de voir te plus grand nombre abdiquer , il 
eut attsd la douleup d^apfMretidre qiie d-aiitirés 
fi'o^ppsaienx à ses vmes coDciliat^kes et pater« 
nelles : il atcenicKt dm temps le rëmèdè à cette 
plaie du sanetâaife , et- mit la dernière niaki à 
l'opéràti<m laborieuse du cbnfoordat', par sa €6âs« 
titùtioQ du 2«^ fio^ettibre de la «nëme aonée 
1801 9 qui fut agréée par le Gouvernement fnm-* 
çais. Le caffditiâl Caprara , légat apostolique du 
Sâiut-Siégé, étaîf chargé de presser rexécutioù 
. die cet arrangement^ de régler toutes les autres 
affaires ecclésiasttquHeB en France, et de donner 
lui-même l'institution canonique aux évèques 
désignés, pour remplir la nouvelle circonscrip- 
tion ; enfin , le Concordat fut proclamé à Paris le 
jour de Pâques 1802 y quinze jours après la si- 
gnature du traité d'Amieos avec la Grande Bre-^ 
tagne. La présence du chef du gouvernement, le 
concours de toutes les autorités civiles et mili- 
taires', les acclamations de rallégresse publique , 
donnèrent à cette fête de la restauration reli- 
gieuse un éclat qui rejaillît sur toutes les églises 
de France. 

Réunir de nouveau la nation fiançaîse sous 
les douces loîs de l'Evangile, sous la doctrine de 
PEglîse , tel fut le graitd objet du Concordat^ et 
vers un but sî salutaire se dirigèrent les vues pa« 
ternellesdu souverain pontife. TeHes fuient aussi ' 
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les motifs quî décidèrent Sa Sainteté à faire de 
si grands saciifices en faveur de cette convention 
religieuse. Mais combien ses espérances n'ont* 
elles pas été trompées? Malgré tant de &véur$ 
insignes y Napoléon, sous divers prétextes ^ mit 
bientôt à l'épreuve les devoirs sacrés et la cons*- 
cience du Saint-Père j il déchira son cœur, et 
le jeta dans un eut d'alïïictîon profonde^ En- 
compensation du Concordat, il ne lui rendît que 
la destruction de ce même concordat par des ar- 
ticles séparés dits organiques ^ et qui furent 
proclamés comme lois de l'£tat par le Corps*-Lé- 
gislatif. Ce procédé astucieux du gouremement 
français, iniaginé dans des vues purement politi-**. 
ques, altérait l'esprit et l'essence du Concordats 
Ainsi , dès la promulgation même de ce pacte 
religieux y le Saint^Père fut forcé de s'écrier avec 
le prophète : f^oilà que les plus grandes 
amertumes sont mêlées aux douceurs de la 
paix I 

Il ne dissiaiula point ces amertumes dans Val^ 
locution prononcée en consistoire secret , le ai 
inai 1802 , où Sa Sainteté déclara^ à l'Eglise et 
aux cardinaux , qu'en proclamant le Concordat , 
on y avait ajouté plusieurs articles dont elle n'a** 
vait pas eu la moindre connaissance» 

Non seulement ces articles ôtaient au culte ca- 
tKoliqae ^ dans l'exercice de ses plus importantea 



fonctions^ une liberté qui, dès le commencement 
des négociations , en avait été déclarée inhérente 
et solennellement reconnue comme étant la base 
fondamentale de la religion, mais encore quel- 
ques-uns attaquaient de front la doctrine et Tes^ 
sence même de l'Evangile. 

Napoléon considérait les évèques comme au- 
tant de fonctionnaires publics, non moins dépen- 
dans de lui que les fonctionnaires civik et mili- 
taires ^ il mettait la religion au rang des autres 
branches de l'administradon politique , comme 
si c'était un département d'institution humaine , 
sujet k l'inspection d'un ministre d'état, rangé 
dans la même càthégorie que les ministres des 
finances et de la guerre. 

Ainsi furent méprisées et violées les danser du 
Concordat de Paris, surtout celles qtn avaient 
été établies en faveur de l'Eglise^ ainsi la puis- 
sance spirituelle fut remise au caprice de la puis- 
sance séculière ; et bien loin que ce traité pro- 
duiôltce qu'en espérait le saint siège, Pie YII, 
au contraire, eut à gémir sur les maux et les 
pertes toujouvs croissantes de l'église de J. C. 
' Cependant Napoléon n^aVait cessé de faire au 
Saint-Père des propositions étudiées , mais in^ 
conciliables avec la morale évangélique et avec 
les maximes de l'église universelle , lorsque le 
Sénat français l'ayant proclamé empereur ^ il 
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feignit â'éconter le9 représentations du soaveraiii 
pontife 9 et promit 4'y a^oir égnrd, laissant tour- 
tefois la cour de Rome dan» une alternative de 
erainte et d'ei^rance*. Peu de temps après^ iji 
ouvrit une négociation, dans la vue de proposer 
k Pie VII d'abandonner.son siège ^ et de se trans- 
porter à Paris, pour lui conférer Tonctioû sainte^ 
et le couronner empereur. Pépin et Çbarlem^gn^ 
avaient jugé cette solennité nécessaire pour éta-r* 
blir leur domination» La proposition de» Buona-r 
parte était accompagnée des plus flatteuses espé^ 
rances. « Le moment, disait-on, ^t enfin venu 
« où la réconciliation de l'église et de l'empire 
« va recevoir la sanction la plus auguste. Le pre* 
« Diier efiet de cette grande dénuircti* et de la 
« condescendance du Saint-Père , sera de con- 
(( sacrer la Téconciliation du peuple français avec 
«la monarchie, de prévenir tout prétexte, d« 
a détruire tout germe de discussion dans le peu« 
« pie, et ensuite d'aplanir tous les différeos, en 
« établissant d'une manière fixe les rapports de 
« la religion avec l'Etat , et deJ'Eut avec la re^ 
«ligion. D'ailleurs la France mérite cette faveur 
«particulière^. Son église n'est* elle pas la fillo 
gainée de l'église romaine? Ne faut-il pas dis- 
< siper tous les nuages qui ont pu obscurcir les 
«beaux jours de leur unio|i, et cette um*on n0 
(csera-t-elle pas plus fbrte, et les beaux jours 



tt'h^ Mjrdiit^ls p»8 plus sereins ({ne jatnaist îla- 
^ fiôléon , par sa s»gesS6 , va 'rtfparlftr toutes leè 
w ruînes, si Pîe 'Vïtrépoodli ses voeux par Pins* 
1K piratiOn de ce Dieu doift il est Porgane. 

a SdUs 't6u& l)e^ râppdrts Religieux , moraux et 
'it politiques, q[Ue d'avantages 11 espérer dans le 
% voyage du Saint-Père ^ dans ce voyage que, 
It sans consultet'ies difficultés et'les distances, il 
K tie doit pas tié&fteir d'entreprendre , animé 
K' tbmttie il 'est , du ^aint 2èle de Papbstolat ! 
' a Lès cbnterts de la reconnaissance s'unissent 
kà6]k ÛAns le c<3eur Ues Français à là Vénération 
^ tfai eét ri justement acquise k celui que ses 
*« vertus ont appelé sur le saint siège au gouver- 
ne nemént de l'Eglise souii^raine. Des hommages 
"w utlivét'stls'TOrit accoinpagner le pontife, à qui 
t( Napoléon vent décerner les mêmes honneurs 
H< que Léon III- reçut de Chaiieinagne. » 

Telles étaient fes puissantes considérations que 
f^fsoît valoir Napoléon auprès du Saînt-'Père , 
par l'oi^ne de ses ambassadeurs et de ses mi- 
nistres. Gomment n'auraient-elles pas touché ua 
pontife ausâi sage que pieux, qui savait à la fois 
V6ut ce qufl fallait laiss^sr au CoUrs des choses 
faumftitMei, et tout ce qu'exigeaient les intérêts de 
la religion? Toutefois des motifs non moins' im- 
périeux retenaient le Sàînt-Père; et,' pendant 
^rèsde deux mofs^ il éluda 'la proposition du 



^oaverti6inent fiançais; mâîs N;)poléon n'admit 
bientôt plus aitcun délai. A çUaqutî départ de 
courrier y il renouvelait toujours la n^éme de* 
tnande. Â la fin^ L s instances devinrent si vives | 
^et si pressantes, elles furent répétées avt^c un 
ton si arrogant , qu'il y eut tout à craindi e qu'un 
refus foroiel n'entratnàt de spites aui:)îbles aux 
intérêts de la religion. Il s'agissait de prévenir 
'de grands maux, d'obvier au plus grave incon«« 
vénient religit^ux, le scliisme'; ainsi furent disr- 
sipées toutes les objections qni s'étaient élevées 
'd'abord contre le projet çpécîeux de sacrer et de 
couronner celui qui se comparait déjk au fonda- 
teur de la dynastie Carlo vingienne. . Après avo^r 
consulté ses cardinaux les plus recommandables 
et les plus éclairés , .Pie Ml se détermina d'une 
manière invariable à donner à la France le nou« 

I 

yeau gage de ^n dévouement et de son affection 
paternelle., n adressa aux états catholiques une 
allocution (i) pleine d'onction et de sagçss^^ 
'dans laquelle il exposait les- motifs, et les espé« 
rances de son voyage. U quitta 9on «iége le ^ 
novembre iSoé, abandonna Rome et ses états 
'dans une saison pénible et i^goureqsey pour venir 
au milieu des Françsds jouir des heureux fruits 



(ï) Voyes Fiée«s jastifioaliTeSi n^ i. 
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4e sa tendre. chanté pour eux; nouveau MelcM-* 
aedecb^ il accourait offrir à TéterDelle sacrifice 
ie la nouvelle alliance. . 

Sa^uite^ composée de cardinaux ^ de prélats, 
'de princes romains, de députés du saint siége^ 
était brillante et nombreuse, sa marche fut triom— 
phale au milieu de l'Italie et de la^ France. A 
peine eut-it louché les frontières de l'Empire ^ 
C[ue l^s préfets vinrent au-devant de sa sainteté, 
chacun survies limites de leur département. A 
Pentrée des villes , bourgs ou villages , le clergé 
se portait sur la route en habits sacerdotaux et 
précédé de la croix. Les curés, ainsi que les 
piaires, haranguaient sa sainteté , les uns en la^ 
tin , les autres en français , et quelques-uns en 
italien. Le Saint-Pèng répopdaijt toujours dans- la 
même langue dont se servaient les députations. 

Sa physionpmie , sur laquelle se peignaient h la 
Ibis la bonté, la noblesse et la çérénité, expri- 
mait la vive satisfaction qu'il éprouvait en voyant 
'tant de signes de rel^ipn chez iine natiop qui , 
après les plus déplorables égaremens, semblait 
se rappeler enfin qu'elle appartenait à jan em- 
pire qui s'était honoré pendant quatorze siècles 
' *du titre d'état tres-chrétien. ' . ^ 

A Lyon , rèmpressement du peuple obligea sa 
sainteté à paraître plusieurs fois sur un balcon^ 
d'où elle d^vmi la béaédiciion à cette foule ioi* 
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taense qui faisait retentir les airs des cris : V^ive 
notre Saint Père! Frappé de voir tant de mar- 
ques sî sensibles de religion à un peuple travaillé 
parles innovations et lès séductions de Timpiété^' 
le Saint-Père éleva les yeux et les mains au ciel , 
en prononçant ces mots : Que grâces en soient 
rendues à Dieu! 

Des vieillards , des enfans , se précipitaient en 
Joule pour baiser son anneau; il étnit minuît/et 
Ton craignait pour la santé du Saint-Père , acca- 
blé de fatigues. Mais k Vîmage de Dieu qu'il re- 
présente ici-bas , il répéta ces mêmes paroles :' 
Ijaissez approcher les petits enfans , et il les 
accueillit avec la plus grande tendresse. 

Parmi les témoignages les plus frappans de sa 
lM>nté^ on fut vivement touché de le voir sout^ 
nir une femme accablée sons le poids de Tâge , et 
ViTler an devant d'un avéUjgle qui le cherchait' 
pour recevoir sa bénédiction. 

Ce voyage devenait un sujet de joie publique ; 
ii semUait être un gage de prospérité pour la 
France. Les honneurs que partout on s'empres* 
BHÎtde Mndre à Pie VII m'étaient point de vaines 
formules^ dés cérémonies d'apparat : ils avaient 
un motif plus Couchant , un plus grand pbjet. 
Après avoir donné auK autres peuples le spec« 
tade de lltnmoralité et d'un désordre unîver« 
fiel 5 la France voulait oSrir celui du respect ev 
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dé la vénéraiion pour- le chef aiTgusie de la ca-? 
tholicité. , 

Le Saint-Père avait exoilê. partout ^ non pas 
renthousiasme d'une ferveur concentrée etr fk- 
rouche, mais l'aimable expression- de la recon-^ 
naissance^ et souvent même, comme à Lyon ^ 
celle de la piété la plus touchante et la plus 
tendre.- 

En approchant de Paris, le Saint-Père conçut 
Pespoir d'atteindre le grand but de son voyago ;| 
les intérêts de la religion Fayaient'seuls^ét^rmiiï&^ 
k. se mettre pour ainsi dire k la disposition du* 
dominateur de la France ;« il s'était flatte que 
dans des conférences particulières avec N2^o}éo»|i 
il trouverait Je remède a^x graves ii^sonv^nî^s 
qpi résultaient de l'addition au.cpsicoi'dat deai 
articles t»rgaQÎq]Liea ;du culte. C'était p^remeirt' 
dans des vues de paix^que^Pier VU avait ooosetfâ: 
k admettre quelques évèques^ ean^titutiomiekM 
dans la formation du nouvel épiscopat. Il s'y 
était cru autorisé par la conduite du saint^siége» 
lors de sa réconciliation avec l'Aogleteite , souiï 
le règne de la reine' Marier. Toulefijî» oeftte <€oii-<^ 
descendance avait laissé de l'inquiétude dans» 
l'esprit de Pie VII ^ et il se préposait d'en feire^ 
l'objet de son premier entretien avec Nc^poléon.^ 
V^ntrevue des deux souverains eut lieu le ah 
novembre h Fontainebleau j \h allégeai Vuni 9Xt^ 
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devant de Tauu^ , et s'embrassëi^'ilt après AV^ii; 
I Qf)is pied à teri^ en mâniQ teiiip$. D^ qp'ils fu$r 
rent seuls dans la même voiture , Ifï pootîfe fin 
goifi^à NapQlépn.qu'iiexigeaitdeS'éi^èqfiesGoas- 
litutioQiiels une déclaration particulière qui. im 
laissât plus de doute aur la sincérité ds )^W 
' rentrée di|ns le sein de PEgliqe Drt)uMi9<4« Na- 
poléon répoaditque sa^ai^te^ pouyail ètr^ tmtH 
quille^ qi^e toujt s^'arrangerfiit^à sa pUim Mkn 
action.; mais le. Pape ,. pen rassiiré pi^r.^cetM 
lépQuse évasive 9 pcoteata quJil ne qujiUer»U.E!4H9i^ 
taineMeau qu'aprè^. f^yoir obtenu lu âéclai»^il 
qn'il- rédanviiti pQMr l'ini^rèi. de .l^Bglii|e« < Us 
dépit concentré ae iMoifesU» aussitôt siii^lea traits 
du plus fourbe cotmme du pl«s. ioaflciUe. 4k 
hoBinses; maÎQ le moment de la oésémoftie pèes^ 
sait^ et H conyenaU ftux: me^ m aoai iniérèutda 
Dapc^oQ ^n'ette.ne f4t djifiév^^ipan ancè^i, abat 
\^h*r yQJrddie fui e:^i)é<fié.(fnr-j^4Qh4mp asili 
ii^fiqpm wmiitmi(Hmé»l dft b^m^w le. Pepai^ 
qni. ^e^n iettr d^i^brsiijon ^V^ ^ii Vfotm Msà* 

riBer le Saint Përe, fut chèrement acbeiéi . 
. <!l^fmuimf^ PaHb élatti daoa Paiienle. t< Nous 
« allons jouiiî , disaient Ice fidèles, mmis allons 
a ^nirdela présence du ^aire die JébuaChrht ^ 
a' dii/ saint amnean de oéite çhidne adeârable- qui 
a lia k eiel et la tecce^et qfui^ pnisa»tdanSk^* 

B4 
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t tontes sortes de bénédictions, les reprodottsnr 
|( les huDiains pour les tendre dignes du séjour 
« de Fimmortalité. » 

Paris contempla «n effet snr le front du vicaire 
de J.-C. les traits d'une bonté toute céleste et 
d'une knajesté toute paternelle. 

Quel toncbant tableau I TËglise de France ré- 
tablie , et le digne chef de toutes les églises té« 
oxioigncint iui-inème par sa présence et par ^^ 
bénédictions, les consolations ineffables dont 
jOuissaU son âtne pure , en retrouya!:it chez les 
Français la tnènfie foi qu'ils avaien reçue de ses 
saints prédécesseurs , et le même respect pour 
cet m^sie siège , ^e le dietf des chrétiens dé^ 
j^igne-lùi-nvéinecbmtne léfondementdeson église! 
•s Napoléon aux pi^ds^ des autels /qu'il se van-* 
tait d'avoir relevés, environna de toute la^ soIôii-à 
nité /de toute la pompe du culte qu'il se yantait 
d'avoir rétabli, Ncpoléon reçut l'onction sainte 
des ilÀairîs de l'au^ste intermédiaire' entre ^Piett 
et ses créatures, j du podtiJfb révéré dont ce ]oui> 
là mêmeV'd èaorilégt^j \h BfVédita froideii^ent la 
spoliation. - ! ' • 

. Un vide sinistre ssocéclâprèsque imméliiatement 
il cette solennité réprouvée par le çicl. ' 

On Se. demandait quelles étaient les conces- 
liions. st;fi;ètes fftitë&ipar Napoléon au chef dé la -■ 
Xi'l^OA; «Atkûiigue. Ou u^ m xloutàit pointf à^m 
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que les combinaisons de la plus noire perfidie 
dussent servir bientôt de solution aux questions 
curieuses des poKiiques. 

Au milieu de tant d'hommages apprêtés et 
d'égards fastidieux , Pie VII était gardé k rue, 
pour ainsi dire, au sein de la capitale. Les mi- 
nistres , et Napoléon lui-même ^ éludaient sous 
divers prétextes ses vives instances en faveur 
de l'Eglise , et ses demandes réitérées pour l'ac- 
eomplissement des promesses qu'on lui avait 
faites. En vain le pontifia prolongea pendant 
quatre mois son s^our à Parie. Importuné, fa- 
tigué de sa présence , Napoléon partit brusque-' 
ment pour Tltalie, sûr d'y attirer le Saint-Père, 
et de se délivrer ainsi de i'importunité de ses 
justes réclamations. 

Le 5 avril i8o5, le Pape se mit tristement en 
route, et le 6 mai suivant il fit sa rentrée à Rome 
an milieu d'un concours immense qui s'était porté 
sur son passage. Le bruit de toutes les cloches et * 
le canon du château Saint* Ange, annoncèrent 
•on arrivée dans la capitale du monde chrétien, 
lies rues étaient jonchées .de feuilles et de fleurs# 
Le Saint-Père répandit ses bénédictions avec une 
émotion visible^ dont touâ les spectateurs furent 
Tivement touchés. L'autel de Saint- Pierre était 
le terme de son voyage. Là, il se jette k genoux, 
<| adoré Dieu dans sçs décrets impénétrables.. 

BS 
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Son retotir iams ses ËUMs, à Vkge àe sû)«iIl4e«^ 
deux ans^ »Tec uœ sttilé délieufe, inaisp que 1<;4) 
fatigues ne paraissaient pa»avok altérée y^fffaîi} 
à' la ckrétienté une époi^e rMnaiiqaabte surtout 
par les circonstaiioes âliiévîetires. Ottse rafipekll- 
avec l'imérèt te pJui touchant^- les l^onne^Ffr fifc 
les hommages qu'on lui avait prodigués d^ins tous, 
les lieux qu'il avait parcourus, et ou U avait se' 
journé j on fic flattait encore que Tei^tier accom^ 
plissement de son auguste misûm aurait poux h^ 
religion de J.-C. des résultats teureu^. 

Vain espoir I Qp'attendre en effet de ces rap«) 
ports intimes, de cette communication religieuse, 
et sacrée qui venaient de s'établir etifre un pcNh* 
tife plein de candeur et de foi et un soldat fan>u-« 
che , dont l'ambition effrénée allait bientôt se 
dévoiler aux dépens même du saint siège j d\in 
soldat qui, posant sur sa tète non seule^ieut 1» 
couronne de Clovis, mais la couronne de fer des 
Lombards, annonçait par là qu'il voulait régner 
i^n matcre sur tout6 l'Italie, et dicter des lois ii»« 
périeusés dans Rome nfème , dont il cdnvoitaii 
en secret la possession exclusive ! 

Cependant Pie VU avait fait tous les sacrifioel^ 

qu'il lui était permis dWrîr, pour gii^er là pra«- 

^leciion sincère du dominateur de la France, en 

faveur de la religion catboliquei Investi plar Ift 

divine prOvÙlenc^ de la plénitude de Taulorité 
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de SiBÎBi^Pieyre et àm strksy^ «iége , n^idt- îl pas 
éfHiHé to«s les moyeiis ^e loi avaknt suggéré 
rkniii&é) ladQUo^pu^, 'togén^Q^té, au pciirtt 
Mèmia ût civiîiiére qme S(M eonoeîfildiis et sa con* 
d^sceiMkftcéne 'ftissenf 'r(SgîirdécB''par fGNtrëpe 
Afèàmne eomme des sî^es tie' fiiîbtesse et de 
rslàclieincntîealr en îgnorait*etieore en Bor^pe 
que M sa!Dle>lë n^avuii pas-négK^'é detédatuei' 
contre les topts qUè I^pblébn ti^ vait pas cessé de 
hm k l'EgKse, dans le tettt^ mène qa'H flât^ 
tait son chef auguste de l'espérance de )es volt* 
réparer. '•' • » • ■ • '>i • ^ • 

Défh on recomïiiençait à-éluder les réclama- ^ 
tions du 3aint-Pève par des détours ailroîts, des 
•obterfeges ,• dés^épohlBè^ astiir'tetises ,' imagf-^ 
néea, soH- poiir* trev^p^^' s^t sainteté , soit pont* 
traîner les discussions e'n^ngÀéirK * '* ' 

<?étek en •ft^eài'' ^ Wnip'i^' ffeh^ifi&'''«* du 
royanune dKtâHe « îifno' lis SaftU-^ëre à vnit signï 
deox GooG^rdats ^dofit U ;vk)(atiori devenaH le 
sujet d'uae aCiiotton tontiihiellepefnf '^A ëœuf> 
et dont il mAanutSt ^tt|o«» en VaiiA^ Vobservâ^ 
tkm fidde. L'Ë«M>p6^v«iiitt*dë'I^TOîi^Vda{lé vfh 
âge «vaiAcé V ààtMti Itf^pltts i^è éAisoti de" j'am- 
née 9 abndkiiiiiwslî^ideiKièy^frâvérseF^eVAK- 
pes, st se tendra èjL^RM^îS pour sad^erét couron- 
ner Napoléon, eiop^MUF des Français j mî^lgré 
k jalonne et le mécétttémQuieni de plusieurs 
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grandes jj^isji^nces^, Ap^ 9^<At placé le diadSme 
impérial sqr.la ilêjle^i^ Kapoléon ^^a sainteté 
pquyait-el^le ti^. pa^iCepir.e.q^e dès^lorâ Ja paix , 
1» fiûreié, ci la l>pnQ^ riho^ ,régiiieraieiit entre. le 
idominafeur d^ )a uFi^ace e^ .le sutcesteur de 
Saint-Pierre , eptre 4a jreligioa catholique et le 
peuple français?. Le Saiut-P^re se flattait qu^on 
jîssajerait eti vaJa ^e.^'élev^ Q^nUe l'Eglise , et 
il se croyait k |'abrl de toute^atiaque, lorsqu'on 
prépars^t, déjà de^^ipuycait]^ attentiats contre sa 
Personne. . 

Combien sa sainteté ne dut-elle p»s voir avec 
Hne douleur profonde mettre en vigueur , malgré 
toutes ses représentations^ ua Code qui conie*^ 
nait des ariiclç^, tels .que ceu^.dtl mariage et àsx 
.divorce y essentielIexq^ent^^GWtl'aîres aux Jpis de 
l'Evangile et de TËglise? • —.r 

Mais que dev/ii[t-il a(l|endrejd'iHigp«V0metpent 
envabjssei|r de Ja puj^ante.çfîiittlciUe et tempo* 
relie 9 dans tQt|B les pa]rs;où.il étendait sa domi-* 
nation ? La formule de; /ses tt^mdm , ses constir- 
judoiis , ^on Code ^ SCS lois^ ^ adicsv respiraient 
aumpîns l^indiQPérenCe .ppUtiVîtautes les.lreligions. 
La protection jprée.et êi!Y>ttiléâ;dé'fiapoléon 
jidu^.jtonsji^ ^ulte^y n'4l«it autre ebosè qu^m 
prétcaie* pour aui«irifteri la^rpliisstincc aéctdièee à 
^'immiscer da^s les a9àir4)a'S|^rîit}eUès; saMsune 
.telle protection se caph^ia peiiiéçutiau' 1)r plus 
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dangereuse, la plus asturkuse, contre l'Eglise cle 
J. G. y et la mieux concertée, 'pour j jeter dé la 
confu&ion , et la détruire tnème s'il éta«t possible* 
- fj'Eglise asservie détenait sacces'sivéttiènt IW- 
dave de la puissance séculière. 

En vain Pie VU venait d'épuiser toutes les 
ressources inspirées par Thumilité ^ la modéra- 
tion^ et la douceur ; en vain avait il essayé de 
défendre les droits et les intérêts de l'Eglise 'près 
de celui qui avait formé avec lies impies le corfi-* 
plot de la détruire ; de celui qui n'avait fait un 
pacte avec elle que pour la mieux trahir; qui 
n'avait feint de devenir son protecteur que pour 
l'opprimer plus sûrement. ^ 

N'ayant plus d'égards aux observations el aux 
rédamations du Saint'-Père , à mesure que les 
temps approchaient de mettre h exécution les 
projets tramés d'avance contre le âaiut siége-^ 
Napoléon prit le parti d'éprouver le aottverain 
ponti& y de le fatiguer par des^demandes toujours 
nouveUes, toujours indiscrètes ou captieuses ^ 
demandes dont la nature prouvait assez qu'on 
voulait placer le SaintrPère dans l'alternative d^ 
deux choses également- nttisîhles^.etl fimèaies:;^ 
l^Eglise apostolique y ou de trahir y en y ailbéranti^ 
le miàislèr^delafoi d'une manière honi«ia4e> ou 

s 

en n'y adhérant pas ;df fournk 1q prétè^t^iTuor 
guejre ouve^^^^ : . ., ., i 
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La gmne co&veoâit ««s de0$ei0s fj^rfioles d| 
MapoUoDi <|ui:'4Mipirm4 à de«?qîr mallte ah9>ta 
4e ReB»&,. et 4 se fiiive i^dwMn^ au GfipM^« 

Pierre , renverser e| d^oniller le spuvefaiii V<A% 

çaaihix^é par BuoDaparlfe. Au «candie def serif^ 
leun» 4e reluise de JDKeiu /H ^ PéteoneoiiQni m^apit 
de& âmes ni0ii<kÎB<f$ ^^c^e»! tin prêtre , un évèque^ 
un oardiiMil qui sHt ji la fois de ooeuseil^de guide > 
d'iaUitimettt à l'usurpateur dans cette leàtaaive 
perverse , et œ prêtre, cet éfèque, revèmde Jb 
pMvpre rooMHie > doit toute sa fortune à TEglise , 
toute sa célébrité à la défeose de ses drails. jadis 
fl n'araît fait ottblier la àirphiide de sas mœurs 
qa'ea disant le plus noble «sage de.l'éloqueace 
de'la chaire^' ({U'endéfeBdant avec iiq<^ inttrépi^ 
dité digne d'éloge le tràne de Saiiit4JLiOUÎB etka 
ppérogafîves de l'Eglise* 

finvironné de la réputation éclatante cjpie loi 
avait décernée le diz^huitièine mède , on Vtîn vn 
«n jour s'enfoncer dans l'étermté) pour se vêle-*- 
Ter immortel. Mais y cédant avec délice à la fra^ 
{ilité humaine, et poussé «par le -sordide* amour 
des richesses, cei boonmè abandonne tout à coup 
le sentier de la gloire , pour se [Songer dans le 
inépris ; il sert en esolave les caprices et les des- 
seins d'un usurpateur j il excite, il favorise an 



stcyd 4e ti/êi^Êp fm]H^ cMtre te sàrîMt si^e. O 

lâdie» 4é0ei^t»0»t:Ëa^i^ie iOttte«tWè une sorte 
de dégénémiM» ffumèe v ^«^ bf^tMr ^ t^èb^ y 
Qét é^èqmy et priMee de- Pfi^ii^ 4ii yevKMiiiné ^ 
l'offiît phiB ^u'mi^ minoe pi^éditmeuf^itiiécr:^ 
tttift oiédiocra ^ «fti ^tmàmëcpk^ indigne , utt c«r«' 

<^1 CDBtf âsne dAHiis ist^Sie léÇon de 11if9toire f 

* Chiaramontijadîs^bocûr^^ottrd'tfmkiimofielf 
l'un peur s'éife diâiôUrné dii cbeoua ^ 1« f ertu ^ 
Vautre poQt y avoir pei^v^né. 

Amel fort^ 1 esprits an^rietursl qui lechisiw 
chcï l'opiuie«k des oonteflàtporoins el le siAraf^ 
de l'histoire, songez qu'une entière 4>l>9oai4ié est 
préfjÈrahle à une gloire acquise et perdue» 

Ici commence cette persécuiion directe e^ 
acharnée que Napoléon suscita cpntre le chef 
auguste de l'Eglise chrétienne. II le dépouille 
d'abord du duché de Bénévent et de Ponte- 
Corvô, san^ compensation , et tout en promet- 
tant an saint siège les récompenses les plus çéïié^ 
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tieuses } îl présente ensuite à la fiaaction da Pape 
des arikl^a iioutraires à, l'unité et aux canons d« 
l'Eglise, et totalement destructifs de l'indépen» 
dance ^^u saint siège et.de la liberté eocléaiakiqne. 
Xi e^i^e enfin que les cardinaux français forment 
à perpétuité le tiers du sacré collège ; mais Pie VU 
refuse avec feruteté d'adhérer à des prétentions 
qui y en renversant les bases fondamentales de la 
constitution ecclésiastique, auraient attaqué l'ûs* 
dépendance de son pouvoir s [lirituei, et rouvert 
le chemin k des d^sa^trea dont le souvenir làil 
•ncore pleurer l'église de Dieu. 

Cependant Napoléon était décidé à' mettre la 
constance de Pie VII h l'épreuve, et c'était par Ik 
qu'il se flatudt d'anéantir son autorité. Des pré- 
textes injustes lui aervirent à motiver des préten- 
tions inadmissibles. 

Il exigea du Saint-Père, dans une note mena* 
fante : 

1^. La publication et la mise en vigueur du 
Code Napoléon dans les Etals de l'Eglise. 

2^. La liberté indéfinie de tous les cultes et 
leur exercice public, 

' S^. La réforme des évèchés et l'indépendance 
xles évèques à l'égard du saint siège. 

4*". L'abolition d^s bulles pontificales coscer* 
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TiATit la coValion des évèchés et des paroisses de 
la juridiction du saint siège. 

5^ L'abolition générale des ordres ecclésiasti- 
«pes de l'un et de l'autre sexe. 

6*. Enfin , que le Saint-Père , en personne ^ 
consacrât la cérémonie du couronnement de Jo* 
sepli-Napoléon j en qualité de roi des Deux- 
Siciles. 

On croit encore généralement que Napoléon 
Toulait aussi l'érection d'un patriarche indépen- 
dant ^ et l'abolition du célibat ecclésiastique : 
mais quelques critiques, sans toutefois s'appuyer 
sur aacun témoignage positif;, regardent comme 
apocryphe la piëce insérée k ce sujet dans le re- 
cueil intitulé : Correspondance çtuthentique de 
la cour d^ Rome. On ne peut g'ière douier 
cependant que Napoléon n'eût en vue d'envahir 
Tautorité spirituelle du Pape pour la transporter 
sur la tète d'un Patriarche des Gaules^ sei vile 
ressort d'ua culte altéré. • 

Quoi qu'il en soit y telles étaient à peu près les 
prétentions et les sommations du gouvernement 
fmiiçais, ou plutôt tel était son manifeste de 
guerre. Pie VII en donna aussitôt communication 
aux cardinaux, assemblés en consistoire secret^ 
et il leur fit connaître en même temps ses déci- 
sions pontificales siu: chacune des d|i?mand(^6 iot* 
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jléralîveft de Nagoléon. Cfis décisiops étaient 
toutes négatives et motivées sur. las bulies., les 
saciés canons, les conciles. et l'autorité du saint 
siège (i). 

Quant à la demande expresse de cooronoer 
Joseph-Napoléon , roi de Naples : « EK quoi ! 
(( s'était écrié Pie YII,. Ferdinand de Bourbon ^ 
« souverain légitiine de Naples, est plein de vie.^ 
(( et nous n'avons aucune connaissance (ju'il ait 
« fait cession de ses Etats ; au contraire , nous 
a nous sommes assurés pkinement de ses pré^ 
4( tendons légitimes : comment ponrrions-4ious 
<( lui substituer un autre* souverain sans être in- 
« justes et inconsidérés ? » 

Mais déjà le dominateur de la Ftance avait 
résolu de punir ï^opposiiion du Saint-Père à de 
si injustes prétentions; il avait résolu de s^in- 
parer immédiatement des Etats de PEglise. Eh 
conséquence il fît déclarer à Pie VIT qu'A devait 
s^âttendre^s'iî persistait dans ses refus ^ avoir 
un nouveau souverain d'ans ses Etats ; qu'it ïui' 
laissait néanmoins le choix du Kéu où iUlui pfai- 
raît dé' transférer 6à rfirfdfence , pourvu qnè c^ 
fût hors des provinces pontificales. 

Ces menaces rendaient à feî're fléthir le Saïnt- 
Pêie par la terreur, et i le subjuguer en obte- 

——^——1 II iJh — ^^— I — — i.» »!■ 
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* nsna êè lui* d^- eMcêSâions aritiMmites^, jftÂM h 
Ut àépmAih» toutr-à^ftiit et' de Le trarMféreP M 

9^« VU^s<Midil<lie dtoger, el^ne dkisîiiialfeHp^oitiV 
MnL:«iM[iiiaut q«e Iffij^léiMi'ëwit^ à la* veiHe à^ 
ft'emparcr militairement des Etals de l'Eglise.- 

it ^Qsapfiiatidiree, leur dtM4 , h nm knrmtia- 
(( btes résolvions'; ¥ou9 soutiendrea tiot^e cott« 
(( ni{e «t ùoue disposition' ^ tout sotlfltir arèe 
« constance pour le soutien de la* sainf^e^ religiotr 
(tf cfflholiquey apostolique et romaine , et pour la 
« conserviitioa diBS droits dti smnt: siège. li'estiri*ai 
a ({ue dans ^us' tes^ temps PEgKse de Ftance » 
if joui es privilèges reeonim» par nos prédëccs- 
# 8efnr9> ef Mén- loÎH que n<ms ayons touIu 1er 
(t défmire'Oil les diminuer , nons lui en avons ac- 
<c corde de i^ouireanic Ibrsqo^U ne se sotit poinf 
. (( trouyës en' Opposition avec notre consciience,' 
« ainsi que totit le monde eatholique en est rns- 
« truit. Que pouvirit**on fàve de plus , pt vouloir 
ir encore de iloti»?U a donc'ëtédécidède mettre 
« nofra ooMcience kL^éprenve, et d^ânéaniir notre- 
(( autorité sur la terre, O gouvernement ! ê ^jîen»-' 
« pie ! en te me^imt coïHre nous ru te mets contre 
« toi-même. H 

Déjà deux colonnes de itonp^s françïiîses, foî- 
maM 6^000' hoiâtues^ s^àVftnçniem ht marches far-- 
cée8V€to-iUme« k^ de» bruitâ diflKrem» ét^ieW' 
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répandus \ dessein à leur approche. Ijes uns 
prétendaient que ces troupes , destinées pour le 
royaume de Naples, se dirigeaient seulement vert 
cette capitale; d'autres affirmaiekity au contraire, 
c{n'on avait dessein de s'emparer de la ville de 
Rome. 

Selon npe convention antérieure y les troupes 
qui se dirigeaient vers Naples^ devaient séjourner 
hors des portes de Rom§ j et effectuer leur pas- 
sage hors des murs. . 

Le général français MioIIis , interpellé an non 
du Saint-Père, ponr déclarer sans détoiu* le mo- 
tif de la marche de ces troupes , ne fit qu'une 
réponse vague ; mais rambassadenr Alquijer pro- 
testa qu'elles étaient destinées pour le royaume 
4e !NapIes. Pfe VII était exaspéré^par les propos 
menaçons des officiers généraux français»', qui ne 
dLsimulaîent pLu^ leur intention d'occuper la 
ville de Rome. Dans une audience donnée le 
5o janvier ( 1808 ), à l'ambassadeur Âlquieff 1^ 
Pape paria avec autant de force que de chaleur 
contre un dessein aussi injurieux au chef de 
l!Eglise. : 

L'aipbassadeur protesta de, nouveau que, les 
troupes françaises n'étaient que de pa^ssage^ et 
n*avaient aucune intention hostile. 

Plein de calme et de confiance, d'après une 
«iffwrance si po^Vve^ le S^iutrfèrc éjuût W» d« 
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s'attendre à toit ées mêmes troupes le snrlcnâe^ 
main 3 février, au mépris des protestations de 
l'ambassadeur de leur' propre souverain y entrer 
dans^a ville de Rome y s'emparer dje cette capi^ 
taie du. inonde chrétien y désarmer la garde k la 
porte du Peuple , garnir les postes ^ mettre gar- 
;ii6on au château Saint^-Ange^et placer de l'ar^ 
tillerie devant là gratide porte du-palais Quiri^ 
naljOÙ. s'était retiré sa sainteté» 

Quelle mesure 1 quel rude traitement k l'égard 
d'un prince pacifique et sans artiies , contre le» 
$hef de l'église catholique, contre un souvemi» 
qui n'était en guerre avec aucune puissance ! 

Engagé parles obligations apostoliques et par 
fies devoirs religieux, le Pape , malgré sa position 
difficile , fit publier ce jour là mème'> par le car- 
dinal secrétaire d'Etat , une protestation dans Ikr 
quelle^ après avoir exposé la cause.de ses tribu* 
lations, sa sainteté déclarait son intention fermé 
de maintenir dans toute leur int^rîté les droits 
du siège apostolique , *protestaat et en son noq& 
et au nom de sessuccesseursi contre toute ùteu.y 
pationde ses domaines (i). . ' 

. Cette déclaration dans laqufsUe le $aint-^Père 
avait rappelé se» droits inaliénables , et p9i:té If 
calme dans le cœur de $es sujets par des parolea 
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ile^oiMeiir «t de paîx.,;oette dëdbnpaâon.Bédigée 

4RQa las leiwes kfltpliis modérésytles^plnspac»- 
•fiques^dsTiatam motif d'accttsKiion et de napro* 
dbedek part de Famliassadeur de Franee, qm 
Asak-flignalercotninS^tendafite à èga^r l'Gpi^ 
'Oion^yà troubler* îa'^tranquilliti ptMique par 
the awârtions couvertes iPun ifoiiê réligieuxm 
làBS i§itftie«si-mèmea n'avaient ils pfts démontré 
le contraire? La fermentatton du ^peuple n'«¥ait-* 
elle pas-été ealniée? Les ceours étftîent ulcérés, 
•il eK^vfjii^ et lé' morne «flenee du peu]^ .&îsait 
t^doucer une explosion. Dans ^ la crainte d'un 
élan- de Pmdignâtion publique^ le général fran^- 
çens fit enlever et arracher la déclaration du 
Ssint^'^BëTe. 

>&e «envoûté, Napoléon «Tait déclaré au car- 
itttiAl'légatda'Saint^fégey dans nne audience du 
9 février ( i ) , qn^l- avait ordonné' ^occupation de 
Itefne sur le - refus du Pape d'adhérer k «ses de- 
mandes. Par une eonirafdîctien manifeste , le 
fmivereenient français allégua pen de jours après 
pottt^mettver* ses- mesures hostiles^ que le gou- 
vernement pontifical evait'dontié' asile dans sei 
StatsÀdes brigands venus de Naples. On ne dé- 
lignait aucun de ses brigands, et toutefoiè on aF- 
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firtnah leur présetioe ddtis les Etats de l'Eglise et 
innsh ville nidme de Rome. On accusait le gou- 
Yememeiit roinahi de fiiîblesse pour les y avoir 
hissé éliStiv y et on portait l'outrage jusqu'à le 
'soupçonner d» coniitioeuce en les tolérant, tan- 
& que 'le -saint-sîége , au contraire , avait lui-- 
même fah arrêter tous tes rebelles an gouverne- 
ment de Naples, dont l'arrestation lui avait ét£ 
spécialement demandée. 

Si ces prétendus rebelles eussent existé à Home 
(m dans: les états du saint-siége , comment n'au- 
tn-eilt-i-ils pi» été arrêtés par tes troupes fran- 
çaises qui occupaient tout Fétat de 'l'Eglise, et 
qniyiku mépris du droit des gens, s'étaient per- 
mis de procédera diverses, arrestation» de sujets 
du Pape ? • 

Lk ne se bornaient point les accusations du 
gouTemcment français : on y ajon&it des asser- 
tions vagues de complots que tramoient dans 
Rome des agens étrangers; des Imputations in- 
ittrieuses* dir^ées contre de^ sujets de sa sain«« 
teté , qu'oti signalait comme des instigateurs 
d'Intrigues , de desseins vils et pervers contre les 
intérêts delà fVance. 

Âu'milieu'de tous ces objets de douleur et de 
surprise, sa sainteté trouva de nouvelles forces 
et une nouvelle énergie dans le sentiment de 
ses devoirs. ËUe fit déclarer k l'ambassadetu* de 



France y parle cardinal Joseph Doria Pamptiili ^ 
son pro-secrétaire d'Etat, que, pendant tout le 
temps que Rome serait envahie , sa sainteté se 
regardant comme privée de sa liberté et dans 
l'état d'un véi itable . emprisonnement y se re- 
fuserait à toute espèce de négociation ; en un 
mot, qu'elle n'entendait traiter que dans le seul 
cas où les troupes auraient évacué sa capitale. 

Quel dut être l'étonnement du Saint -Pèr# 
lorsqu'on lui donqa communication d'une note- 
dans laquelle l'ambassadeur de France , en par- 
lant des égards dont on devait user envers Ie$ 
troupes françaises, les qualifiait de troupes 
nmies du saint siège I Pouvait-on pousser plus 
loin la dérision? Sans doute, le Saint- Père, 
dans des temps plijs heureux , avait pu considé- 
rer comme amies les- troupes iànçaises. Mais des 
soldats qui , malgré des protestations solen- 
nelles, avaient reçu l'ordre d'entrer dans Borne, 
de se rendre maîtres de la ville et du château 
Saint Ange ; de violer la résidence du Saint- 
Père j de tourner leurs canons coirtreson propre 
palais 5 et qui^ entièrement à la "çhai^e de son 
trésor et de ses sujets , avaient osé même. attén- 
uer b sa liberté : ces soldats étaient -ilir les amis 
du saint -^iège ? 

La triste position de Pie Vit s'aggf fyait chaque 
Jour j ses plus fidèles serviteurs (épiissaieiit des 
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nombreuses atteintes portées à sa d'gnitë. Parmi 
tant de sujets de douleur qui perçaient son àme 
pure et sensible y il ne put considérer comme une 
des moindres la violation de la demeure de l'am- 
bassadeur d^£apagne y dont les. troupes françaises 
forcèrent l'asile , manquant ainsi aux égards qui 
étaient dus à un souverain, avec lequel sa saia* 
teté était unie par les liens de l'amitié la plui 
loyale et la plus sincère (i). 

Quel appui pouvait prêter le Saint- Père aux 
)ustca réclamations de S. M. Catholique? 

L'autorité mil taire française se porta bientàt 
à des opérations si violentes, qu'elles excitèrent 
toute Tindignation du souverain pontife. 

Un piquet de soldats français est envoyé , à 
l'improvibte, à la poste aux chevaux, et la di- 
rection en est enlevée au chevalier Âltîeri; ua 
autre piquet s'empare de la po6te aux lettres. 
On incorpore violemment les troupes de sa sain*» 
teté aux troupes françaises ; le colonel Bracci est 
enfermé dans le château Saint-Ange, pour être 
resté fidèle à son prince plutôt que de se désho- 
norer dans l'opinion publique par un acte de fé« 
lonie j enfin, on met des gardes k toutes les im- 
primeries , pour 6ter ainsi au. souverain pontife 
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4eA m dbéf 4e la idigion, la liberté de pidbl^ 
.Besjactes et de parler ii aon peuple par la voie cte 
j'inipresBÎOD^ 

Une violente per slécotion fiit (firigée en même 
ikemfs contre ses sujets ks plus fidèles. On eoft- 
|nnsonna plusieurs officiers des ' troupes de ligne 
|>apales , pour avoir refusé d'être incorporés atCL 
troupes iraniçaises ; et ils furent traduits la plu« 
part à Maotoue et' dans d^autres forteresses de 
^Italie. 

Cette rigu^ir tyraniiique pénétra profondé- 
tneut l'âme Au Saint-Père ; il lui semblait afireux 
iqu'après tant de violations on voulût punir ceuic 
^ui, n'itaat ni infidèles ni parjures , cberchaietft 
h tîpnseryer leur honneur , b seule richesse de 
t'homme iju'on puisse regarder comme durabh^ 
-et digne de pix. Tf^était-ce pas la subversion des 
*ptincipes (jui doivent être communs k tous les 

"boxâmes? 

Sa Saiiitet^ ^ qui voyait surtout avec surprix 

i^ dooleurrmcorporation forcée de sa tronpe cFe 

'ligne 9XL% troupes Iraniçaisesy au mépris de ses 
réclainalions , prit ie parti diéclsif de changer la 
cocarde au peu âe soldats qui lai restaient , afin 

lie rendis ainsi puMic son désaveu formel. Mais 
les autorités françajlses firent prendre aussitôt 
cette nièmé cocarde à la garde pontificale. 
C'était lia outrage de pltis &il à la dignité du 
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SaiDl-^Pèfe. Un seul de ceB attentais :siifB8ait 
pour détruire les {urétextes dont s'était ^rvi Na- 
poléon ^and il aTait ^dirigé a^s iroopes* v^rs 
Hernie. U ne a^agisMÎt plus de putger eette ville 
de prétendus brigands napofitams , mais de d^- 
.iruke le régime spirituel de PE^Ifse^ én^déta-- 
.ehanC de aon ehef suprême les metubi^es néces* 
saires à la direction des affaires eodésiastîques^ 
sans en excepter métne.son |;Faad-vicaire et son 
premier «ninistre. 

Les personiiages imntédiateniettt attachés au 
service du .Pape et à celui de l'Eglise; les cardi- 
.naux lies plus fidèles, tels que RufibrScilla, ar- 
chevèqne de Naples (i); PignatelK, Saluzzo^ 
Carraciolo , Girraffii-Tra^tto et Firao , reçurent 
l'intimation, parle commandant militaire fran-> 
^ik y de quitter Rome, et de se rendre à Nfiples 
dans le texme de vingt-^quatre heures. Quatorze 
autres cardinaux reçurent, peu de jours après ^ 
l'ordre positif dé sortir de Rome sous trois jours. 
C'étaient ks cardinaux Valenti , Caradini , Ca« 
8oni,'Crivelli, Joseph Doria , de la Scnnaglîa y 
Roverella, Seotd, Dugnatii , Braschi Onesti^ 
litta y Gale£6i , Antoine Doiia et Locatelli. 

Le cœur pénétre d'uae vive douleur , Pie VII 
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et nVy.aQl nëgl^é aucun devoii'^ ancUn efibrt pdw^ 
détourner la' tempête , Pie VII en laisaait au ciel 
la protection spéciale y et confiait « la Providence 
le jugement de sa propre ctoae. 

Tout tianonçait que les atMoi^icés &adça!se^ 
allaient s'emparer ^des rênes du gouTemement 
pontifical , et que Pie VII' n'aurait à exposer 
qu'une résisiance inutile à ce système perfide* 
d'ÎDvasion. 

Dès le 3 avril j le ministre 'Champagny avait 
exprimé y dans une note au cardinal Capirara y lé^ 
gat du saint âiége, la Tolonté décisive dc^Napoi»*^ 
léon. Faire entrer le Pape dans une ligue ofFen*^ 
âive et défensive avec les princes d'Italie , en im 
menaçant de le dépouiller de son domaine tem«<« 
porel, s'il n'adhérait pas à la ligue , tel étai^ 
l'objet de cette note ministériéllev 

Quatre jours après la notification et avant (fiB^ 
le SalntrPère pût en avoir aucune connaissance^^ 
un détachement français se présente i^ la porte da 
palais Qnîrinalt Le suisse de garde déclare à Poffi«* 
eier du détachement qu'il ne peut permettre 
l'entrée du palais à des gens armés y mais qu'il 
ne la lui refusera pas à lui-même , pourvu q]à'il 
entre seul. L'officier ordonne k sa troupe de iaire^ 
halte ; le suisse ouvre aus^tôt la porte y l'officier 
entre et fait un signe à ses soldats ^ qui s'élancent 
en tournant la baïonnette contre le suisse. 
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Entrés ainsi par surprise, les Français se pcrr— 
teat à la salle des gardes ; ils enfoncent les portes 
et s'emparent des camBines. Lr même YÎoIence a 
fiea au (pxRrder des gardes nobfes chargées delà 
sûreté intérieure des appartemens du SaîntPèce ,- 
dont tous les gardes sont à FiiafetanV^acrètéflF, s^( 
au* château , soit dans ta ville r^ 

Ainsi 9 aprSs avoir signalé P^trée de' sest 
troupes à Rome en faisant braqaer du canon- 
contre le palais du Pape ^ Napoléon , ne gardant 
plus aucune mesure , £ûsait violer la résidence 
pontificale. Ses soldats forçaient la garde suisse y 
•t entraient à main armée dausl^abitatiou paci^ 
fique du souverain Pontife i ils s'emparaient du 
peu d'armesdestinéas à kt défense de sa personnq 
sacrée ; ils arrêtaient ses gardes^du-^corps^ et dé-^ 
pduîllaîent le Pape même de sa garde d'honneur. 

Dans sa douleur profondé , il fit déclarer so^ 
fcnnellement au général Miollis^ commandant 
en chef des troupes françaises dans \k ville de 
Home, qu'il ne voulait opposer à ces outrage» 
qae la patience; à la dureté de ces traitemens que 
la, mansuétude qui lui était enseignée par son 
divin maître ; et qu'étaot devenu y par une injuste 
cupidité , dans son propre palais , un spectacle 
au monde , aux anges et aux hommes , il atten- 
dait avec une sainte résignation tout ce que la 
force voudrait tenter contre lui ). persuadé au;- 
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(( Cômmetit le chef de L'Eglîse, acconttimé i 
<l goaVernei* paisiblement ses Etats , pourraitril 
d consentir à s'arkner , k. devenir guerrier pour 
(( attaquer les ennemie d'autrui j et pour dérendre 
d les Etats d'autrui? Certes tfn pareil engagement 
« serait trop conlraire à ses dervoir^et trop-pré-* 
« judiciable auic intérêts de Iardigion« 

« Maî^ est*il bien vrai que le reftis à^exMeit 
« dans cette ligne puisse être cOfisidéi^comâie 
« une- déclaration de guerre ?Peut-«on suppose» 
c( que- sa sainteté éti ail seulement llnlention ^ 
a elle qui, pour ne point entrer eiif~»gaërre-avee 
« une puissance 9 souffre depuis long-teoips lea 
« traîtemens les plus hostiles^ /elle qui s0 tient 
i< prépa^éeà la pcr^e de ses domaines temporels? 
« Dii^u est témoin des intentions pures<iu Sainte 
K F^y eV le monde jugera un Jour s^l a pA 6>r- 
<i met un si étrange dessein. 

«r Que peut avoir à oraindr» PUaUe si le Saint* 
u Pète>n^èntre pas- dans k Hgi^^ pr^posé^? Les 
« ËMsde l'B^ene sotit-âlspasien^ronnéstp» 
« ceux dé lVmpereU¥ Napolëon? La> Froncé ne 
ce pourrait tlvoir d'inquiénide que p6Ur lervMes 
<r maritimes des provinces- pénVîfieftIes ; mais- sa 
<(' sâint^t^ n'a-^t-eltè pa^ offert de fet^mei* des^ ports 
(( anr entiemis-de larFrance penAint tmlte'ltt^dU^ 
fc rée de la guerre? N'ît-t-elte pas oSfert degafr- 
4( DÎT ses cotes pour empèoliiet! VojXI débsvqute^' 



« ment? N'a-t^elle pas offert de concoarir , sân»* 
« trahir se> devoin ^ à la $ùïeté et k la tranquillité 
jK- de ITtalie? 

(C Ce n'est donc pas sa sainteté qui veut la 
« rupture et la guerre^ Prince paciflque et sans 
« armes y Pie VIF ne s'est-il pas vu déponiller y 
«contre toule équité, dès Etats de Bénëvènt et 
« de Ponte-Gorvo? Malgré l'usurpation de ses^ 
« proviaœs pendant les négociations d'un traité ; 
« malgré la violente déportation de tant de prin- 
« ces de l'Eglise qui formaient son sénat sacré ; 
« malgré tant d'aut-res attçmats commis pour 
u avilir sa dignité suprême, Pie Vil, souverain 
n Pontife j^ n'a janviis cessé de recomn^andcr le' 
(( calme et la- paix à son peuple j malgré tant 
(( d'injures et. d'outrages-, Pie Vïl n^a fait , dans 
« ces triâtes momens , que pleurer entre !e ves- 
« tibule et l'autel 9 priant le Seigneur d'avoir 
.(( pitié de sçs peuples, de diriger la grande puis- 
« sance de Napoléon , et àt ne pas permettre 
Si que l'héritagis du siège rt)main , donné par îa 
<{ Pro¥idence au obef de la religion y soit perdu 
A et avilie 

u Voilà comment sa sainteté déclare fa guerre k 

« la France, ^i, par les desseins ocultes de Dieu, 

'« Napoléon , sans consulter sa gloire , sans écou^ 

« ter la justice , veut consommer ses menaces , 

« s'emparer du patrimoine demain t-Pierre , et 
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« renverser le gouvernement pontifical comme 
(( un résultat de cette conquête , sa sainteté ne 
(( pouvant s'opposer à la force de ses armes, dé- 
« clare solennellement que d^abord ce ne sera 
(( point une conquête j puisque sa sainteté est 
u en paix avec tout l'univers , mais l'usurpation 
<i la plus violente qu'on ait jamars vue sur la 
« terre ; et en second lieu que le changement de 
« gouvernement ne sera point lé résultat d'une 
ce conquête ^ mais la suite de cette coupable usnr- 
« pati'oQ. 

« Et alors sa sainteté y adorant les décrets du 
« ciel , se consolera par la pensée que Dieu est le 
« père et le maître absolu de tout, et que tout 
(( cçde à sa volonté, quand la plénitude des temps 
a qu'il a établie est enfin arrivée (i). » 

Mais Napoléon faisait consister le bon droit 
dans la force , et avait presque réussi , par la 
multiplicité des attentats , à ôter la tache d'inik- 
mie aux spoliations sacrilèges de l'Eglise. 

Par son décret du 2 avril , il réunit îrrêvoca^ 
hlement et à perpétuité, au royaume d'Italie , 
les provinces pontificales d'Urbin, Ancône, Ma- 
ceratâ et Camerino (2), 
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Et c'était ce doDiinaieur, dans la droite dé 
qui h Saint^Père avait mis , au pied des au-^ 
tels y le scepitv et la verge de la justice , qui 
dépouillait le souverain Pontife contre toute es-* 
{^èce de droits , de la plus belle portion de ses 
domaines. 

Et le décret était d'un jour antérieur à la note 
menaçante du ministre des relations extérieures* 
Ainsi l'usurpation des quatre provinces avait été 
arrêtée avant même que le ministre de Napoléon 
eût communiqué ses propositions au Saint-Père y 
et en eut reçu la réponse. 

Et quel motif venait-on alléguer pour justifier 
cet envahissement 7 « Que le Saint-Père avait 
(( constamment refusé de faire la guerre aux An* 
« glais, et de se coaliser avec les rois d'Italie et 
« de Maples. » 

Mais les saintes lois de la justice j le caractèi*e 
sacré du ministre de -paix, la qualité de pasteur 
de la religion , de pasteur universel et de père 
commun de tous les fMèles , tant de considéra- 
tions divines et humaines n'interdisaient-elles pas 
au souverain Pontife d'entrer dans un système 
permanent de guerre , et de la déclarer sans 
aucun motif au gouvernement britannique dont 
le saint siège n'avait pas reçu la moindre of- 
fense? 

N'ayant point et ne pouvant pas avoir d'ennc- 
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«IN» y étant lui-mètne le vicaire de l'Homme^Dien y 
3reiLU a^ mood&, non pour fomenter y mais pour 
détruire lea inimitiés , le Saint-Père pQuraU*-ii 
s'eagager h perpétuité y pour lui- et pour ses suc* 
eesseurs , à faire la guerre pour les intérêts étnuiw 
gers à la religion ?' 

. N'avail-iLpas représenté qii'iTne pouvait s'ex* 
poser, en adhérant à h condition proposée 9 k 
devenir l'ennemi de tous les souverains, et s'obli- 
ger à leur déclarer la guerre ^ sans blesser aon^ 
honneur , sans encourir la haiue univers^JUe • 
sans trahir ses devoirs et sa conscience? 

Pour pallier Tusurpation des provinces ponti- 
ficales y le cabinet de ^^int^Cloud avait produit 
un second motif ;. il avait allégué que les intérêts 
des deux royaumes et des deuK armé^s^ d'Italie 
et de Naples, exigeaient que les communications' 
pe fussent-ipas interrompues<par une pê^Umnce 
^nnemie* 

. Sî^parpuissanœ ennemie, on voulait entendre 
l'Angleterre, l'histoire de près de deuK siècles 
démentait ce spécieux, prétextç» Les monarques 
pthoUques des Espagnes et- de lai maison d'Au" 
friche, depuis l'empereur Charles -Quint jus>^ 
qu'au roiCharleÎB IT, possédèrent le royaume de 
^aplcs et le duché de, Mjlan , dont Napoléon avait 
formé la principale portion du royaume d'Italie^ 
et cependajït ces. monarques ne virent îaoaais 
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lein^ intérèta compromis , et ne trouvèrent )a«> 
mais ce prétendu obstacle à la communicatioi» 
de leurs armées; 

lia ihrent souvent en guerre avec la Grandè«> 
Bretagne-^ et souvent même avec la France ;«iU 
ne craignirent point un débarquement d^ l'Etat 
E(ïclési^stit}ue). et jamais iU n'obligèrent le^ pouh 
tifei de Rome «i se coaliseï' avec e«x y sou^txud^ 
naces dd les dépouiller de htèr» po^BSêSêion^* 

Mais, 8an$ receorir i Fbisidlre, quel dingetf- 
peuvàièiit oouvif les deUx r6yaiimes séparés ? Lu 
neutralité du saint 'siégé reconnue et respectée- 
par toutes lès puissances , et les mesures que 
Pie VU avait prise» pour qu'elle ne fût point vîo* 
lée, étaient plus* qUe suffisantes , et mettaient em* 
suFeté lés possessions d'Italie quirele^ièntdélà^ 
France. 

D'ailleurs , pour les préserver âS^ toute atf 
teiiite, sa sainteté n'Wvait-^lIe pa» déclaré qu'elle 
était disposée k fermer ses porte aux Anglail > 
pendant tdut le cours de la ^guerre ,. et k garantir . 
jescètes de sesdboiainés de Ikvte aiggMSsion' em- 
liemie? t 

Mais quelle aggression pouvaient craindre: lés. 
deux royaumes qui touchsient;l'Etat Ëcdésiasd^ 
queypiiii»que les troupes françaises , en violant U' 
neutralité du Saint-Pèt e , avaient déjà occupé ^ ^ 
poru et garni ses càte»? 
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Que vonlaît donc le décret? l'expropiTation 
{perpétuelle et irrévocable des domaines de !'£- 
glise , et Favilissement du saint siège. 

Pie VII protesta hau leinent et à la face de toute 
la terre contre cette usurpation (i); il déclara 
solennellement qu'elle était injuste, nulle et d'au- 
cune valeur ; qu'on ne pouvait jamais détruire 
les droits incontestables et légitimes des domaines 
et des possessions du saint siège , et que si la force 
lui en ôtait l'exercice ^ lui souverain pontife, il 
entendait 9 comme chef de l'Eglise catholique, 
conserver tous ses droits dans son coeur, afin 
que le saint siège pût reprendre possession de 
ses Etats, quand il plairait â ce Dieu fidèle et 
vrai, qui Juge j qui combat avec justice y qui 
porte écrit aur ses ifêtemens et sur sa personne : 
Roi des Rois , et Seigneur des Dominateurs. 
(Apoc. XIX, 16.) 

Dans une note officielle adressée aux cardinaux 
et aux ministres étrangers (2), sa sainteté expo- 
sait aussi l'invalidité des motifs par lesquels on 
avait prétendu ju^fier l'usurpa tio a de ses do- 
maines ; elle réclamait en même temps contre la 
dureté du décret de Napoléon , et protestait con- 
tre cette spoliatiop inique. 



(i) Voyez Pièces jastificatives, n*^ i4* 
(9} Voyes Pièces jasiilicaliv#9;n9 i5. 
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Uû second décret inipénal du 2 avrîl avait or- 
donné aux cardinaux^ aux prélats ^ aux offi'^ 
ciers , et ^ tous les employés de la cour de Borne j 
nés ims le royaume d'Iialîè y de rentrer dans le 
royaume^ sons peine de confiscation (i). 
' Par cette mesure de proscription , Napoléon 
prouvait assez qu'il n'en voulnit pas seulement 
à la souveraineté temporeUe du pape , mais en* 
core à son autorité spirituelle. L^exécution de ce 
décret rendait impossible au souverain pontife 
l'accomplisbement de ses devoirs ; elle tendait à 
dissoudre son sénat sacré , à déconcerter le ré- 
gime (le l'Eglise. Comrhe pasteur de l'Eglise uni- 
verselle, le pape avait incontestablement le droit 
de chuisir ses ministres et ses coopérateurs dans 
l^apostolat, parmi tous les peuples de la terre. 
Dès les premiers temps du christianisme , n'avait- 
on pas vu le clergé de Rome se composer non 
seulement de Romains , mais d^individns de 
toutes les nations , comme le prouve le nombre 
d'étrangers qui montèient sur la chaire de saint 
Pierre dans les premiers siècles de l'église? 

Mais aucuQjB considération divine ou humaine 
ne pouvait arrêter Napoléon dans ses opéjationa 
désorganisatrîces et hostiles. La persécution di- 



(i) Voyez Pièces jti8tifioatiT«s , n° i6< 
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ligée* contre les cardinaux fidèles au saînt-siiége 9 
prit an caractère de dureté et de violence dont 
les temps modernes n'avaient point encore oSert 
d'exemple. Les cardinaux Saluzn> et Pignatelli 
ayant été contraints par le commandant niîHtaîre. 
français de se transporter à Naplesy^uns de Na— 
pies k Modèneet de Modène kReg^io, se trou^. 
vèrent dans une telle détresse ( leurs revenus 
ajfint été confisqués au royaume de Naples)^ 
qu'il leur devint impossible de subvenir aux 
fiais de Lur voyage, Sq Sainteté^ touchée de la 
skuî^tTondéplorablede ces infortunés et vertueux 
cardinaux , leur fît remettre à chacun la somme 
de mille écus^ pour^ qu'ils pussent accomplir leup 
pénible et douloureux pèlerinage» 

La persécution atteignît le prélai Guidobono^ 
Cavalchini, gouverneur de Borne ^ ministre eber 
k la justice et à la tranquillité publique paf sa; 
vigilance , son zèle et son impartialité. Sans égard 
aux représentations et aux réclamations du Saint- 
Père (i)r^} f^^ arrêté et dépprté k Fenestreiles^ 
au milieu des larmes de tous les hounêies gens^ 
pour avoir résisté aux séductions des autorités 
françaises. 

La déporution de cet illustre prélat rouvrît 



(.t) Voyez Pièces jusùfioattres^i n* 17, 
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isrds le cœur de sa sainteté la plâie profbnSfr 
qu'y avaient faite les abus nombreux de la force 
q&^on dv»t vu se succéder rapidement dans 
Rome depuis Feutrée des troupes françaises. 

Ce n^étaît plus le crime qu'on punissait, mais 
b- vertu et les sentimens de 6déKté qui font le 
pâtrimoîne le plus précieux àe Themme d'hon<* 
nenr, sentimens dont la nation française elle-* 
uème s'était^ montrée jalouse dans tous Ie$ 
temps* 

Nuit et jour Pœ YII était assiégé par la pensée 
affligeante que trois de ses efficîers de ligne 
avaient été traduits à la forteresse de Mantoue 
en récompense de^Ieur fidélité; qu'en récom- 
pense également de leur fidélité ^ les nobles ro-» 
mains composant.sa garde-du-oorps, avaient été 
eaPermés dans le château Saint - Ange , où ils 
ëtaiem eneore.détenus f enfin que c'était aussi k 
cause de son dévouement et de sa fidélité inoor- 
mptihle , qu'un prélat d'une intégrité notoire y^ 
Vnn des- principaux nânistres de Fautorîté y ve- 
nait d'être déporté et confiné dans une forteresse 
au milieu des Alpes , exposé au climat rigou-^ 
peux de la Sibérie du Piémont. 

Si les*événemens douloureux qui avaient déjà» 
frappé l'àme du Saint- Père, eussent été capables 
de Pabattre , le coup que venait de lui porter* 
Napoléoa aurait d^coucerté Siou courage ^ piais sa; 
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Saînlelé y était déjà préparée. Ferme dans sa ré- 
solution de ne point trahir ses devoirs sacrés , de 
ne point déplaire à Dieu pour s'attirer les suf- 
frages des hotnmeSy elle souffrait avec constance 
la spoliation d'une grande partie de ses Etats. Les 
armes célestes du Saint-Pèie semblaient avoir la 
' vertu de le raffermir dans sa persévérance. Tels 
étaient les remparts spirituels et les traits divins 
qui le protégeaient contre les machinations des 
méchans. 

Le Saint Père avait protesté en présence de 
Dieu et à la face du monde catholique et des car- 
dinaux de la sainte église romaine , contre toute 
occupation militaire faite par les Français des 
Etats qui lui avaient été confiés , et qu'il avait 
reçus dans toute. leur étëndne , de ses prédé- 
cesseurs; tout en reconnaissant que sa souverai- 
neté temporelle n'était ni absolue ni héréditaire j 
mais simplement élective et de confiance. 

C'étnil en profanant la sainteté même du ser- 
ment, que Napoléon chercBhît a détacher du Saint* 
Père les ecclésiastiques habitant les provinces 
pontificales envahies. Le serment, tel qu'onr l'exi- 
geait des évèques et des curés, ne pouvait être 
permis par sa Sainteté, d'autant plus qu'on pré- 
tendait l'étendre aux lois parmi lesquelles se 
trouvaient compris le code civil et les fameux dé- 
crets otganiques destructifs du concordat. 
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En conséquence, sa Sainteté adressa aux ëvè- 

ques des provinces réunies au royaume d'Italie, . 
une instruction qui fut expédiée et envoyée seaè- 
tement. Sa Sainteté déclarait qu'aucun ecclésias- 
ûque ne pouvait , sans une injustice manifeste, et 
même sans une sorte de sacrilège y prêter aucune 
adhésion , faveur , coopération et approbation à 
ce gouvernement intrus et envahibseur; 

Qu'il ne leur était point permis de préttr un ser- 
ment absolu, parce que ce serait un serment d'in* 
fidélité et de félonie envers le souverain pontife ; 
Qu'il n'était pas permis non plus d'accepter et 
bien moins encore d*exercer des emplois et des 
commissions qui auraient une tendance plus ou 
moins directe à reconnaître, à appuyer, k aîdçr 
et à consolider le nouveau gouvernement dans 
l'exercice de son pouvoir usurpé; 

Enfin qu'il n'était pas permis aux évéques et 
aux autres pasteurs ecclésiastiques , de se pré- 
senter au chant du TeDeurriy un tel chant deve- 
nant alors plutôt une insulte qu'un acte religieux. 
Le serment que prescrivait le Sa'nt-Père était 
resureint k une promesse de fidélité et d'uLéis- 
sance passive qui garantissait néanmoins la sû- 
reté et la tranquillité publique par une déclaration 
de soumission et de non opposition (i }« 

■■ ■■■-■■. I - - - Il «_■_ IM-M.»— ■_iM_l»J^J^h^ 
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^ -permettraient d'arborer une cocarde .étran- 
gère. 

Mais ces assurances étaient trompeuses. L-or- 
ganisation des compagnies civiques, fut continuée. 
A Terni , à Narni, les cocardes aux couleurs du 
royaume d'Italie furent arborées au. détriment 
n^anileste des droits de la souveraineté du Pape ^ 
avec un mépris évident de la justice, et au.péiil 
de la tranquillité publique. 

En vain sa Sainteté adressa les plus vives ré- 
clamations contre, ce nouvel attentat, qiii der 
vait avec tant d'autres frapper d'étonnement la 
postérité. 

Mais le plus grand de tous», mais. un attentat 
qui appelait sur lui. l'attention et l'intérêt de 
toutes les puissances de la terne, pour la sûreté 
de leurs représentanâ et la sauve-gardq de . leurs 
dépêches , fut.commis dans la personne du car- 
dinal Jules GabrieLi, pro-secrétaire d'£tat> et 
dans la demeure même, de son souverain^ Deux 
officiers français se présentent le li }uia:, par 
ordre exprès du général Miollis , dans l'apparte- 
ment du cardinal Gabrielli> et mettent les scellés 
sur le secrétairje qa\ renfermait les porle-^feuilles 
de son ministère; ils placent en &i^ une^ senti- 
nelle , et intimeni au cardinal l'ordre de soriîr d^ 
Roue , dans l'espace de. deux, jours ^ pour se ren- 
dre dans.s.un évèçbé deSinigaglia. 



Cette mesure Violente fut dirigée contre 1é 
ministre de sa Sainteté /eu haine de nnfliience 
inorale et religieuse qu'exerçait encore le sonve- 
rain Pontife, par ses instructions paternelles 1 
par sa résignation admirable et, par ses mal- 
lienrs, qui excitaient la sollicitude et la pitié des 
fidèles. 

Le Saint-Père y ind'gné et outré de rénormitë 
d'an si grand nombre d'iattentats dirigés contre 
sa personne et contre PËglise elle-même , fit si* 
guîfier au génériA 'français sa réclamation et ses 
protesutions contre des actes aussi révoltanp 
qulnjuste^d). 

Tous les jours on se portait k Rome même, et 
dans les provinces pontificales , k un grand nom- 
bre d'arrestations qui reiifermaient la violation 
la plus manifeste du droit des gens, regardé 
comme sacré par tdàtes les natioiSs, et qui ppr^ 
taient dvs blessures toujours plus cruelles à là 
majesté-dn souverain Pontife. 

Sa Sainteté fut parliculiërement sensible 2Î^ l'ar- 
restation de M/Rigami, Secrétaire de la Sacrée 
Consnlla y déporté dans la ville d'Âncôiic ; de 
ML Barberi , fiscal du gotiveniement , bommè 
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jByanc^ en âge , isfinoe^ presque k cbarge à hii* 
pième: de l'abbé Bacili^ ^icerécoDome de la fa- 
Crique ^e Saint-Pierre, et M. Rufipi, lieuje- 
lMn,t de la Haute > Cour, emprisonné dans 1^ 
cbâteaù Saint^Ai^e. Ces quatre pei^^onpagcs 
(étaient Iioporésde la considération publique, e| 
particulièrement attachés à la personne sacrée du 
isouveraîu Pontife, pn vain Je Saint - Père cé- 
clama leur liberté } sa réclamation fut sans ejfet, 
quoique appuyée du suffrage de tous le3 gen» de 
î)ien, des cris de rinnoçîenpe el de la justice op- 
primée, 

La persécution s'étendait dans les provinces, 
pu tout était employé pour désorganiser le gou- 
vernement pontifical. On désarmait les citoyens 
honnêtes et paisibles, et on mettait la force ar- 
fliée dans les mains dçSf|>eriurbatcurs et des inr 
dividji^ les plus corroiaipu^^., amis du désorite, 
rebelles aux lois et h leiy: prîqçe. 

Le commandant franç^, à Fplîgno^ fit arrêter 
le, marquis Giberti^ major des troupes protin- 
cîales., pour s'être refusé à remettre les armes à 
Vu^ge de sa troupe , et il fit enlever de foiç^ les 
âmes de leurs dé^^^ ^ , 

Ces opérations, qui n'avaient d'autre but que 
de détruire le pouvoir exécutif , renfermaient 
encore en elles lejs actes le$ plus formels ^ko^ 
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43i^ ralquéls OB puisse se porter, en étit de 

^erre , contre aa^ni/ferain vaincu et «a peuple 
conquis. 

. Les comm&nddiis françaie transgressaient les 
Bornes de leurs fonctions militaires, et mettaient 
en un conflit perpétnél la force armée avec Pan- 
«torité administrative. Emprisonnemens arbitrai- 
res, dépositions d'emplois, desticotions violente», 
protection accordée à des scélérats , à des bri- 
§ands en révolte ouverte contre, leur souverain, 
désordres de toute espèce , suite de l'usurpation 
•des' pouvoirs que se permettaient les comman- 
dans militaires, telles étaient les causes de la dis** 
solution du corps politique, oà l'on introduisait 
i'anarchie,dans le dessein d'anéanûr l'autorité du 
.souverain Pontifo. "" - 

Mais c'était eh v&in;qù'on arrachait continuel'- 
jement au Saint-4^ère ses plus fidèles serViteilrs; 
4el était l'ascendant de ses vertus , qu'il trouvait 
aussitôt des serviteurs plus fidèles encore, qui se 
dévouaient pour4cs intérêts de son trône et de sa 
personne sacrée. C'est ainsi que le cardinal Jules 
Gabrielii , esilé dans ison évèché par l'autorité . 
fnmçûsè, fui remplacé à la «ecrétairêrie d'Etat 
par le cardinal Pacca, ^ que monsfgnor Carlo 
Kedjcini fut mis à la iète de la secrétairerie de la 
Consulta.' 

Cependant) on avait x4solu d'empècber h 
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c^oiBBitimoatTon spirituelle, entre le chef et les 

membres ^e l'Eglise catholiquejea conséquence 

les commandans français dans les provinees jurent 

défense à tous ki «cciésîaitiquës, tant séculiers 

que réguliers ) de se rendre à Rome «uprès de 

Jeur souverain y et tout passe-^ort &t reFosé (i). 

El cependant 9 combien le sain^ siège, dans deiB 

temps plus heureux y n'avait -il pas rendu de 

ïjuHes apostoliques pour wrmonter les obstad^ 

qu'on voulait apporter au Ul^e recours des fidèles 

AU chef de FE}glise ! 

Qn poursuivait arec audace ce système d'on^ 

tmgeâ, iuseité contre là souveraineté du Pape et 

Contre saipeisonne sacrée. 

ZiC i5 aôttt;^ le commandant mSitaîre français 

envoie 9 dans les divers arrondissemepsdeRome^ 

des piquets de'gens armés pour s'eniparerde vire 

force y dans lés greffes d^ tribunaux^ de. tomes 

les procédures relatives aux affaires desprovincai 

^values. Les habitations particulières sont vio^^' 

lées ; on insidte même à la personne des princt* 

pani ttiiûtstres du -souverain Pontife. 

Napoléon y qui ne T^oniaît rien omettra dans 

l'bbtoir^ des «attentats innomhrabka qui ^cetie-* 

ront i'horreur de .la postérité^ avait donné les 
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ordies les plus posiûft pour que la force armce 
péoétrH iUfiqnViu palais poptifioaL De» officier» ^^ 
suivis de sol^ts,^ (e x^résonu^nt en effet daua laÂ 
jqpparlemens du prepoier s^rétaire d^tat ; ils 
sSatroduiseat eiûmteprèadtt mimstre luî-jnèmé,. 
Burâcbc&t à' son emploi 9 et placent des sentie 
Belles à tontes les issues du!palajs« 

Ce n'était pas la .première, mais la troisième^ 
fois que la troupe usurpatrice avait osé violer le 
domieile paisible dui chef suprême de la reli^on. 

Cet outrage ne pouvait manquer d'exciter Pin«* 
dlgnaticm dès souTérains càtlioliques, qui reoon- 
naissaient leur père ooibiûub dans le cbef de 
l'Ëglisew , 

Qbelle ne deTlEiit'pas èlre l'horreur des nations 
européennes ) en apprenant que Napolépn arait 
fait violer l6 palais du aouveminPontiJEe, et en-» 
iPaliir ses arehives, lorsqu'il psraittaileâ pafx 
#fM lui, i^t qu'il lignait enrore<le aeapecter l'au^ 
guste cÎMvietère'dôfit' il ëtait revitu !i 
* Pie VIIadi«ssà ânx.iiiintsirçs.de»jCOQrs^étraÂ«: 
g^es, ssi ptotestadbniscAanneUe coQtnoBInkligQité^ 
de tant de-procédés^'h^tiles (i )i 

La formule du serment'eiigié'parNapdéoiiy 
altmde nouveau' l'attçmiôn du Saiiit-»J^ère. U 
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est ^ue le cardinal secrétaire d'Etat .n'obéisse 
point k l'intimation qu'il a reçue d'ui^e âutoât^ 
qui n'a aucun droit, sur. sa personne ;- qu'il le 
suivra dans son appartement pond&cal, pour j 
' partager, dorénavant sa prison j que si la force se 
portait jusqu'à vouloir l'arracher violemment de 
son sein, il Ëiudrait enfoncer auparavant toutes 
li^s portes qui conduisent danjs.ses| appartemens , 
mais qu'alors il declamix le général français res^ 
pom^e de toute» Les oonséqnences qui pour- 
raient résulter de cette Yio(l€nce> tant à Home. 
que dans, l'univers catholique* 

J^ ce discours., à k fuis poble et ferme ^ l'ofB- 
cier français reste jlntç.rdit et.imjtnpbile. Sa sain- 
teté prehant .aussitôt son secrétaire d'Etat par la[ 
main, le conduit eller^mème- dans, son. apparie*^ 
ment ,. et lai prdonne- d'y vivre comme elle en 
prisouruer. . . 

Elle, ordonne ensuite à sa garde suisse d'inter- 
dire l'entrée de: son palais k quelque soldat on 
officier français que ce puisse être (i). 

jMais le ^rdin^ Antonelli, doyen, du sacré 
collège p ne put échapper k la force militaire. On 
posa é^ sentinelles dans ses appartemens^ et un 
officier lui signifia l'ordre de partir de Rome dans 
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la nuH même j saas ëgm'd pour; son. grand âge , 
soii caractère d'éy&pie , sa qmliléde.pnéfet de- Itt 
Féoitepoerje et de^ secrétaire d69 l>re&;. . - . , 
.. U part escprté par six dragqs^. Suçais* 

Mopsigfior ikr^zvo 9 pro;g<)uveriieiirde ïlonie^ 
e!^t également arrêté dams le palais du gouveme-i 
méat par trente grenadiers^. au moment même 
où il vaquait aux fonctions de :sa change. On le^ 
emporte immédiatement en Toscanci-; 

Déjà plusieurs gouverneurs df provincos avaient 

éjlé,arrètés^ pour s'être prêtée kla pujblication du, 

'bref par lequel 1^ Sain|;;-Pèr^ oondainqait Tenrô-- 

lement de: quelques soldait pmtiâpaHi^ dans la 

troupe- civique., 

La force» milit^^e av^*t, aussi arraçihé violem*^ 
ment de son diopèse> et qoodivit à Rome Féyê- 
qne d^Agnani , qu'on enferma au château Sainte- 
Ange. •.»•.'• 
. Le palais Quirinal ,. la propre habitation du 
$aint-Père ^ fut blpqt^é et ento.uré de seatlneNes, 
Qq poi:^H'audace jusqu'à visitai? lef voitures qui 
sortaient du paUis , et plusieurs^personnes^ çl^ir- 
gées des^ cçmmissiooa da Saint^ipère^ furent sa* 
lëtées.et conduites chez le commi^ucUnt fcan* 
çaÎ8(i). 



(i) V07CX PiiG<f.iiwti6«lm> » n* »^ 

D5 



p 



(Si). 
Déjà (m avait vu nvet horreftfr une comix(b«ft)il> 
militait^ érigéo au sem mèkde de Roine; oh y 
aTâJt vu y en fir^isaa'nt, s'èxé&uter sou» lés'yciux' 
du souvèram Pontife des- sentences de "mort sur 
divers midheureux ; mais des réprélwttinbles aftus 
de la fêree n'avaient point encore été portés" 
contre aucun sujet du Pape; Un parai attenlàC 
Bian<pia£ty et 3 fixt enfin commis dans la personne* 
de Joseph Vanni de^CafdaroIa , an service dé sa:' 
majesté 'Ferdinand iV, en qnalîtéde colonel dès 
troupes de l^e* H fut arrêté au momenfde son* 
débarquement, &ns lé vo&inage de Gèstià", 
comme soupçonnér'd'espionnage , et tradmt au' 
fert Saint-Ange. Une commission militaire Fayant 
condamné à mort , il' fut exécuta sur la place du 
Peuple au grand fSrémissement dé la yiïka de 
Rome. ....... 

Cet acte inouï qui caractérisait une usurpation: 
manifeste du haut domaine', réunissait en soi la 
violation des personnes et du territoire. Sa sain- 
teté protesta hautement qu'elle condamnait de la 
manière lin plus solennelle un aussi gravé et sân--' 
ghint attentat ; elle adressa aussitôt 'sa Vi^otestàw 
tien aux miinàtrès étrangers' résidant ^ïèslé'saidi 
siège (i). 
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(Joe âdramulation de tant de violences démon^' 
trait clairement qne hi persécution se dirigeait 
tons les jours plus directement contre le chef d<r 
FEglise; quc^ tout tendait k lui rendre l'exercice 
de son nuinistèref apostolicine plus difficile , et que 
tons Jes moyeds étaient employés pour rompre 
le frein de sa patience héroïque^ 

Mais rien n^était capable d'ébranler dés malxP 
mes et d^ principes fondés sur la religion. 

A Poîubre de la protection française , les ett- 
nemià de Foirdre et de la tranquillrfé publique 
eontinuaient h s'enrôler dansc les cofps ap^eléif 
troupes civiques , sous la dépend.^ce Hune 
autorité èirangère , cherchant à se soustraire? 
ainsi k une juridiction naturelle et à se meltre eit 
état d'agir contre la puissance temporelle et spi-' 
^ftiéMe du: saint siégé. C'était encof e Tesprît ré- 
tolttlîonnaîre qui soufflait le feu de la révolte 'dantf 
les provinces pontificales, pour détruire I'aui6rîlé* 
légitime , et violer ses loi^ sacrées'^ * 

B parvenait chaque jdur au'Sîiînt-Père , par' 
Forgatïe dey cfurés et des évêques i* des récîa'mà-; 
tîoAs contre k horde abominable des enrôlai. 

* * * _ 

Toiiyles districts-, toutes Icfe ^îllès qui avaietit le' 
lnèdHeur de renfermer dans leur setn cette beste 
sociale , conjtitWent le gouvernement pibntmcal^' 
^v de vives et fréquentes instances , d'y pôrtct*^ 
tcmède^ en protestant que fiittte'de ptotectlfôia ^ 



chn^e'-GUoyeB , usant de-«es droits naturels /de- 
viendrait soldat pour ^délivrer, d'une si dtire 
tjrannie.' • . ' * 

Mais c'était e^ TaiacpiVni.s'jélevajt depuis cinq 
moiscontre ce dét^itable eavûleaien t d'uoe:troape 
effrénée , la lie impure des boui^^ , des «ampa^ 
gnes , et pour qui jles droits les plus sacrés de 
rkommetâvilisé étaient nuls, . 

Les chefs et leurs satellites ne cessaiept'de faire 
dfsarrestations inspirées par l'^piit de viengeauce; 
ils publiaient des prodantatlona dictées par l!avi- 
dite des exaouoni ; ils semsMrnt partout la confu- 
sion et le désordre; ils se montraient tousanimés 
parle même esprit d'oppression et de despotisme. 
Tous voulant éluder les loi^s, arboraient la cor 
carde française. 

Ces êtres coupables parcouraient la nuit les 
rues ,. insultant les citoyens paisibles ^ chantant 
I^*s .chansons les plus obscènes ^ les: plus. inso- 
lentes y commettant des violences e| des eiccès 
continuels* Un homme était<il arrêté pour fleties 
ou pour quelque délit^ à Fin&tanfrmême ces scé- 
lérats se portaient aux prisons^ Ixiî i^^çecpaicnt 
la^cocarde française, e| ^lisaient lef. instaticea ief 
^lus vives à l'autorité pçi^r. qbtex^ir.^pq élargisserv 
ment; sur le relus de L'autorité f.ils eo^dçaiei^l^ 
l^ prisons', et enlevaient de force les préyeaus f. 
cojnjpie Êdsaht partie^de la tro]ipe civiq\ie. ( 



(85) 

Ce^ brigaads ^ulaient aux pieds les lois dU 
vines et les lois hiiq^aiiies ; ^s yiolaieiil, pen^iUiit 
la nuit l'aaile des meiileors, ciioye^s y et en leur 
présence même osaient insulta leur^fe^o&es et 
leurs fillfiSw : , * 

4 AIatri.5 un certain Bottîoi, sergjBnt*major de 
la tJK>upe civique , bomcae ceuyert de délits f 
abandonné à la dépraYation la plus; scandaleuse y 
rompit toute digu^à la pudeur,. en poussant sa 
témérité sacrilège jusqu'à assouvir ses brutales 
passions et k commettre des actes publics de. tur- 
pitude dans Féglise principale, 

a Quel scandale y s'écriait le Saint-Père y et 
a quel sera désormais le lieu privilège où les 
(( vertus religieuses trouveront un asile , si ces 
« monstres, enhardis par une coq^de.qu'iis n'ont 
« prise^quc pour s^a^sufejrJi'iiffpupité^ n'épar-> 
« gneni pas même la m^'sofi de Di<;u y d'où: 
« furent .chassés les vendeurs de colpmbes , un, 
« lieu si saint n'étant pas (i^liné au trafic ^ mais| 
« à la prière 7 Devra ^on xoir aujourd'hui les 
tf temple^ du. J!rhs Haut devenir le théâtre de 
(( la U^nce à l'ombre d'une cocarde étra[Dgiare.,, 
« j^ pourro;3t-il& le souffrir y. les .minisp^es. de ce^ 
¥L gonyernemeni, q\ii sp yaçte. d'avoir relevé les 
« autels? et s'ils ne doivent pas le soufiTiii^eoins 
« ment pourra le tolérer j sans se plalpdre, le 
(( souverain Pontife , le gardien suprême de la 



in pateié âes mœurs^, le yengeur dit res{fe0t qtfî 
« est du stvL temple du Di^à vivant? 

«Si nième le$ lois dvfles oiit en horreuf le 
« cpime d^iiipùdîerté pbblique, quelle doit ëti^è 
« à plas forte raison l'indignation d^att princef 
« qiQÎ n^est pas seulement I^isfatem* civil , màîa 
« encore ecclésia^iqne^, contre les enfans de la 
« licence, qui insultent effrontément la pudeur' 
« sociale ? (i) )> • ' ' 

C'était cependant k une race si pervers qu^ort 
accordait protection et appui ; c'était à des hom-^ 

xnes si affreux qu'on osait confier la tranquillité 

.... , 

publique. Mais qrtelfe tranqiriîlité pouvait on es- 
pérer de ces scélérats par miture, et se couvrant 
de crimes pkr principes? Les & milles honnètetf 
vexées, lés autorités publiques insultées, fes)oi$ 
vilipendées, lès |^toprîét^ exposées à la rapine ^ 
Fhonnetir conjugàt en'^roie aux enlbàches dit 
crime, les'^ei^forsionsy le de&potisme , 'les sacri-»' 
l^ges , tels ^tarent les excëy de ces brigands ^ trai« 
très ttVL prince et à là pairie* 
^ 'Une coïVespôndàncb secrète tombée entré les 
msfîès àvi V«pe , Fëcbira*e{ le convainquit que^* 
C^chs^pltts d'un an,' on tramait son détrône-^ 
nienhpsif ses 'propres snfets au'mdjen de la garlè 

..1 ' 
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FéHiàe dâB» èa nobte et couragense opposï'^ 
iiDil, le Sa&t Pcre^ qtrc ne' pouvait faire fléchir^ 
aiicuTie persécution, toutes les fois qu'il s'a^ssait 
de se^ droits légïrimes, vopnt d'aîHears rinmî— 
liié dé ses • f^présentfttîoMs ai» - atltorités * fnm-«^ 
çaîaeKS y dësappr&ura: et dséfendft k loaa des sujet» ,^ 
par fm JMref ou dédanrtiony toute espèce d^enrà^^ 
le^etit, dequelgp^e dénomindiion que ée'fût\ 
90US la ^pendàncB Sun cohimandnnê milt^ 
taire êêranger, accordant toutefbfo Une aRimWè 
et un pard^ géai^pa^ à quièotique s'y serait iir«^ 
eomidérément inaerît ^ et <^iii se retirerait iàKK>ii<i« 
tîneitt» Celte déclaration fut répandue èn^crëC 
dans tOttt4^Ëut pontifical (t); . 

C'est ainaî. cpie le domiuateuf de" la France f 
àfijamt fien pu^ gagner: par lea menaces., avait 
einplojé contre, le Pape une tactique' plua-per** 
fide, un genrede.perséoqtion plua leqt,:pliia 
pëni^ÎB 9 et par oonsé(]Dent pftia Gknel»'U*aç flat'^. 
tak par là d'afiaîbtîr iosenaibienient le coun^ 
dnSabt^Père, qu'iLn'awt pu ébranler :par une 
terreur inattendue* Anm , depuid k^.si :févrif» 
y8o8 , -époque de k captivi^- de Pie VIL dans 
ton propre' pahia.^ à' peine araii^Qn vu: s'écmilet 
ùnseul jour r|[|pn^fi<iT f\f; iiMn|ué par çttliuf 
nioavel' outrage. * ' . . t • î ;:. 

CO Vojèz^ Pièces jostificatÎTCs > n® odw ' , 



. Ses pfopres«oldAi3 9 qui se^^jn^tein- àim^a^ipr 
Vjûfvdse et la disdpUne dans l'Etat , avaîeat été 
enlevés et incorporés aux trouge^tfrançs^bee ; «es. 
gardes an corps eux--méin«fli , l'élite de U 90-* 
blesse , avaient été po64<ûu< w\dMiteftu &|iat- 
Ange ; les ans y étsûent èntorc détenus , les anti^»} 
avaient été licenciés ex disperàé^.} des col*ps-de^ 

garde avaientélé placés aux pt^ftes de I9 vîUe ^. 

• 

et dans son enceinte \ ks buceauit de U poste ^aux. 
lettres, ainsi que tontes les iflft[H^imerieS| notam-^ 
ment celles de la Cbambr^ apofttoU(ine:et de la» 
Propagande y étaient abandonnées à la fonee et 
au caprice militaire. On avait ôté. au. P^pe Un 
liberté de rien faire imprimieret de nen^pnUiery. 
ponr-fau« connaitre son expresse ydéaté à son 
peuple.; . on avait boiileiPersé et entravé la marabe 
des âdministratioBB et des trifannauxf on avais 
floUipi^é, par ruse ebpar toute sorte* d'artifices , 
leà sujets les plus ftdèies à grossirle nombre de. 
eelte troupe rebelle à son prince , er soi-disant 
civiqne>; on avait va tcMit ce qu'îly avait d'hom- 
vies' awkdeuK et comwiptts arborer la cocarde 
tricolore 9 ou française on iisdienne^ s'rà, parer 
«omme d'tmboNM^eryiet se porter çk et là par 
iia|Mks^*ott isd^moit, se livTq^||impTm (imrnt à 
toute sorte d'attentats contre les miobttres de 
I!E«glise y contre le gouvernament , contre tous 
les gens de biejp y ^uivian.t leur passion 01; l'im- 



(89). 
pulsion qui leur avait été- donnée* Une jeuneese 

sans espérience, ett des ciloyei» de toutes les. 
classes ayaienl été invités ^ entraînés ^ agrégés à 
des assemblées suspectes, sévèrement prohibées 
par les lois civiles et ecclésiastiques, et même 
sous peine d'aqathème par Clément XII et Be->- 
noit XIV ; les ministres de sa sainteté , la plu- 
part de ses officiers , recommand^ibles par leur 
intégrité et leur fidélité constante ^ avaient été 
tourmentés y déportés , incarcérés , exilés au loia 
dans les forteresses perdues an milieu des Alpes; 
on avait fait avec violence la perquisition des pa- 
piers et écrits de toute espèce, dans les bureaux 
des mngistrats du saint siège., sans eu excepter le 
cabinet et le porte-feuille du premier ministre ^ 
trois fois le souverain Pontife avait remplace 
son secrétaire d'Ëtat , et trois fois on l'avait en- 
levé de son palais; enfin > la plupart des cardi- 
naux de l'Eglise romain<i,, restés près de sa salur 
teté comme ses coopérateurs, avaient, été arra- 
chés à main armée de son sein et envoyés en 
exil. 

Si , dans Rome et dans les contrées limi-> 
trophes, la puissance temporelle du Pape avait^ 
encore ui\ vain fantôme d'autorité^ elle venait, 
d'être anéantie totalement dans les provinces 
florissantes d'Urbin | de la Marche et de l'Om* 
brie. 



: Mais Popînion publique réprouvait ïes exceè^ 
provoqués par FbppresseUi^ des nations , clïe s'ea 
fn<ï)gnait même. En Vain plusieurs déclarations 
du Pape, de Tai plus bauié importance, signées de 
sa main ou de celle dé ses ministres , et affichées 
par son orare dans les lietix accoutumés, avaieni» 
été arrachées , lacérées et foulées auît pieds par 
une vile horde dé' satellites; les regrets et la <Iou- 
ïièur de tous les gens de bien , Pestime et la vé-» 
ûératîon consacraient en qtieîque sorte la coura^ 
geusé résistance de Pie Vil. On pouvait dire que 
îé Sâint-Père trouvait un temple dans tous lea* 
cœurs. 

Ce fut alors que , Voulant emporsonner et per- 
tertîr Popînîon , îe dominateur de la France fit 
idfipiimer k Rome , matgré les réclamations dix 
Saint-Père , des journaux et des feuilles pério- 
diques remplis d'invectives ,1 de reproches et de 
calomnies, qu'on répandait avec profusion parmi 
le peuple et dans l'étranger* 

Dès. le mois d'avril 1808, on avait vu paraître 
k Rome nne feuille ayant pour titre Gazette' 
fomainey sans qu'aucune autorisation eût été" 
donnée à cet f^fiet par le souverain Pontife. Elle 
cîrculah nialgré les défenses du Pape> gous îes 
itûspices def'atutOTÎté française. Mais Pîe VII, con- 
naissant la trame obscure de ce tortueux co^n- 
plot, et voulant d'ailleurs constater devant l'Eu- 



rope entière sa pénfble et bumfli«iiite situation^ 
désaïKiua la Gazette romaine^ comme n'iéiant* 
point légknise , et- ;<!éclara aux mittistres étran-^ 
geis , résk&nt près Aix safcit siSige , qu'it condam^' 
mit d'arvance tout ce que pourrait contenir cette'* 
feaille d'injurieux aux puissances , et de con^ 
traire ai la vérhé annsî qu'aux principes sacrés de* 
la religioo (i). 

- La G-azeite romaine ^br^ne des intentioB8> 
macluaVéliqaea de Napolëoèy fournit bien de^> 
sujets de plaintes à Pie Vil ; mais^ pou?ait-il croire** 
que les auteurs de ce jouimal porteraient Paudàce^ 
jusqu'à y insérer des articles propres à blesser- 
les principes sacrée dont le Pape est lui-mÔme le ' 
ministre et lé gardien fidèle? Un^ teUe insertioa* 
eût été déplacée^ dans une gazette quelconque ; 
ne devait-elle pas être réprouvée dans un jôurfiaF- 
impriraé à Rottie; et sous les yeux du souveraia 
Pontife ? 

Ce fut sans doute pour égarer dé plus en plus ^ 
l'opinion et les consciences > qu'on y inséra le dis^ ' 
cours prononcé, te 3 novembre iSoS, par le mi-- 
nistre de l'intéri^r de la France sur la situatios ' 
de l'empire. Dans ce discou^ iallacieux, on at-" 
Irîbuait au concordat , passé entre le saint siège. 
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etITapoJéon , des primsipes et des effets qui tea-^ 
daient à dâkho^orer le Pape, et qui p<^uvabi^t 
iodoire en erreur les personnes qui n'âv'aient.aii^ 
cuoe connaissance des termes précis duicfoncor— 
dst. On attribuait an Saint-Père Inî-mème des 
principes qui dérÎTaieni d(^b>is organiques aux- 
quelles sa sainteté nVait pas euU moindre' part. 
N'éiait-il pas notoire d'ailleurs que dans I!aUo«o 
cuiion prononisée en plein cênsistoirie , pour ptt* 
Uier je concordat ^ le Saint^Père ayait dédaré 
n'avoir pas connu les lois dileâ organiques ^ et 
q|i'il les avsdi coadainnées expressément ? Ne* 
s'étiit-il^as empressé 'mèoié de fidré entendre 
ses jusies réclamations ,, dont it.ne s'était jamais 
désisté, ni par écrit', ^î de: vive voiit y quoique- 
cep(2ndan| il. n'eut; jamw pu- en oJ^Ceuir I^. ré- 
f^proie ? 

Par exemple , ni le concordiM:, m les lois or^ 
ganiques ne pouvaient faire cesser la di^inction. 
marquée par Dieu m^n^e entre les deux, puis- 
sances spirituelle et temporale;, le com^iSdaC 
nepou?ait .«ccorder à l'empereutr Pbpoléon Ben- 
censoir du sacerdoce et h jUii4ictjon âivh9, ac^ 
eordée seulement à l'd^lise et à-aoni chef visible. 
Telles furent cependant les vUes de Napoléon , 
en publiant les lois organiques et additionnelles 
du concordât. 

U était &nx gue cette convention re|jgjepse 



(ftà réconoa et consolidé Vindipendance de 
î Eglise de J^ranee; sî cette indépendance eût 
eiisté) il aurait extfté aussi un schîsmè dont % 
fespeetable dei^ et 'les bons catholiques de 
•France ont tôujouvs été éloignés ; enfin H étaTt 
également faux que le concordht eût consacré là 
tolérance des antres enhes. Il consacrait seule- 
ment le retour glorieux des eatholiques français 
k Fanité de l'Ëglise^ et ne contenait pas un seul 
mot qui eût rapport à aucun culte condamné et 
proscrîi par FE^Iise de Rome. 

Si dans k» artides ethniques on établissait leà 
principes d'une tolérance indéfinie , ces mêmes 
articles inrent constamment repousses et con- 
damnés par le Pape , quoiqu'on ait voulu les 
accréditer comote faisant partie du concordat'^ 
en les. publiant conjointement et sous la même 
date. ^ 

Sans doute sa sainteté avait dû être' in^^née 
et frappée de l'audftcê des galetiers qui sMtaient 
permis de rapporter des ^sconrannsultans pour 
k raUgioa dnns le concordas; mars elie ne fiit 
pas moins «Censée de voiry dans cette même f;».^ 
Eette de ftome , le diseout^ prononcé pstr les dé-^ 
pâtés des ptoiviices usurpées sut le saint siège p 
et la réponse qid leur «Tait été filite« ' 

* fk VII i^aUrtni de r^elever le diséonrs que la 



liépatés italiei» ^ pubii^at leurs propret devoirs, 
avaient pronoUGé à cetie occtaifin ; mab il àe put 
je taire sur la censure âpre «piVu y «vaii £iîie de 
M dignité lémpooelle ^ m «ur les principes cou- 
jlraires H Pexisieuce iooonfestaUe 4le cette même 
jobvecaîneté# 

Quant aux vices qu'on Teprocfaait k Pandeii 
gonyemeuieut pontifical ^ dans son administra- 
tion p sasaintet^ eu appelait va jugement de^es 
propres* sujets. Ces. peuples , que la ferce et la 
violence venaient d'arr9c)ier | malgré eux, de sa 
domination y étaient mieux eii é|at que jamais de 
pouvoir décider de la dîffiérence qai esistail eikre 
J'aucienne ei la nouvelle admmîst^tioii. 

Le gçinvernement pontifical n'avaijt-il pas duré 
e^ prospéré un grand nombre de siècles '^ et ne 
^éUût-il pas attiré Fadmiratiw ies plus grands 
politiques? 

Dans- sa réponse anx députés d^s-fiouveauz 
d^rtemen^ du .royaume d'halte ^ Napoléon 
s'élit |ittae|ié4iiléve)opper des maximes fiasses 
pn exagéiyiea ysnr« nnctpaéilé des eéelésMstipes 
daosle.go,uyeenemel9t4^ Etatikj travail dit que 
fa tMo{0gh iÇfs^'Me ap^:09m0nt ^Utr%$Heûr en- 
foMce xJp^r dpnpfi de^, règh$' âA/^9 poar le 
gcuffêrfÈert^epi ^ 9pirif^ftf, iMsf ^n^^^n en 
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mées et pour rjodmini^tration^ et qu^enton-r 

séquence île dowent se renfermer ^^omM gou^ 
vernemeni des affairée du cieL 

Ces iniaiiiies sont également jémeiiities par 
la raison et par l'histoire de tous; les siècles». 

La jSdélîté des peuples ne dépeod pas dçla. 
sciei^ce qui dirige les années et qui lait la guerre ; 
elle est attachée principalemeot à un gouverna 
ment pacifique 9 juste et équitable* . i 

Lesi annales de l'£fli^e catholique jm>us mon- 
trent une suite illustre de Ponti&s ronuios, qi4 
furent de grands;pi;inpes9 et qui contribuèrent 
plus efficacement que les autres souverains de 
l'Europe à dissiper ^ténèbres de I9 barbarie ^ 
k favoriser les sciences et les aru, e| k éjtablir.la 
prospérité des peuples» 

Chailemagne , k qvii Napo!éop\fii^i(j^ se poosi^ 
parer^ ne juge^ certainement pas le^ ecdésSasi» 
tiques incapable^ de. gouverner et, de régir I^ 
empires ; i^ voulut au contraire, qu^ .daps les 
A^s^nblées naijonales piyi siéga^nt.lesgnHi4& àfi 
]a Frivic^ , les arçheyèqoes e( Jes/évâquc^^jr 
fusseat toujours appelés f et jc'ps^ de leur^i cQnr 
5eils que sont émanée ces fameux Capitu|ai<:($ 



nivers. 

4 • % , « 



. Les annsilc^ d^ peuples modernes^ 1^ l%\ipQff^ 
;iW-el^^ pas in^it les iiqui^ de pluiiîtiK9^<V* « 
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clësiasticpies télëbres qui , par des lois , dès éta- 
Uissemens et de^ grandes entreprises, ont fait 
monter au sommet de la splendeur les nations 
'dont râdmimstration leur ëtdt confiée? Il suffit 
de citer , pour PEspaghe , Pillastre Ximénès ; et 
pour la France, lès Snger, les Richelieu j les 
Mazaiin , les Fleury , ministres qui tinrent avec 
tant de gloire et tant d'avaniages , poufe* cek 
royauDMs , les rênes des slfliiires (publiques ' 
^ Mais tfaml était le but de Napoléon ?'Dë faire 
att'iquer, datis les discours publics, etdansfes 
journaux de Paiis y de Milan et de Rome, l'union 
de la puissance temporelle et spirituelle dans la 
«personne da iPape , comme une œuvre dont le 
progrès ^iumières réclamait la destrucdon ; 
il insistait principalement sur l'incompatiUlitë 
de l'autorité temporelle dès sPapes avec leur 
imiasance ^piiituelte ; il faisatt remonter dà dé- 
^cadenee de l'Italie à IMpoqué ourles prêtres avaient 
Toulu diriger les finances , la politique et Parmée'} 
€nfito il attaquait de firont la souveraineté tempo- 
-relle des Papes ^ oubliant ces parcdes mémo*- 
Tablet du grand Bossuét, si cher à TEglise dte 
France : 

« Indépendante, dans son chef, de toutes les 

ic puissances temporelles , l'Eglise romaine se ydt 

a en éiat d'exercer plus librement pour le bien 

^ c«^mmun ,. étsous la commune protection des 
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« rois chrétiens , cette puissmce céleste de régir 

« les âmes j et, tenant en maîn la balanci* droite' 
a au milieu de tant d'empîres souvent ennemis , 
* elleentret'ent l'unité dans tout le" corps, t«iil- 
« tôt par d'inflexibles décrets , tantôt par de sages' 
« témpémnens. )y 

II était de la dignité de Pie VU dé réclan^&^ 
contre l'insulte qu'on avait faîte h sa religion et 
àsapriinatie divine, dans' les discours et datis' 
les écrits publics sur la prétendue incompatibilité 
de son autorité temporelle avec sa puissance spi- 
rituelle ; aussi est-ce dans la déclaration mèmer 
du Saint-Père, adressée par son' ordre aux mi-* 
nistres: étrangers râTidant prè» de lui (i), que' 
nous avons puisé les *argumens et les motifs qui' 
^pent vicR>rieu8eméllt le système envahisseur de 
Napoléon. . ' 

Cependant le chef visible dé FEglise était ren** 
fermé depuis dix mois dans une étroite prison , 
en' proie aux outrages , aux insultés dé toute 
eepèce j séparé et privé de ses ministres y et para-: 
I jié dans rexeieice apostolique de son ministère 
«cré. . ' ' 

Le général MioUis ayant zÈumisfesié le désir i !«' 



(i) Voyez Pièces jQStificaliyes i n^ 3o» 
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S-i âécemhre'j de se rendre le lendemain 'y V' 
lanvier 1809, conjointemeni avec tout son étât^ 
inajor , à l'^dience de sa sainteté , pour lui o&ir 
rhonunage de ses félicitations , non seulement 
jQonune au chef de l'Eglise catholique y mais en^ 
£ore comme au souverain de Rome^ Pie VII fit 
répondre <{u'il était sénsibLe à ccîtte marque de 
dévouement et de déférence; qu'il verrait bien 
^volontiers le général MioUis et tons les officiers de 
Aon état-major, comme faisant partie d'une na« 
tion dont il ne pouvait se rappeler a£ins tendresse 
les témoignages non équÎToques qu'elle lui avait 
idonnés de respeci et d'attachement , mais que sa 
Itendresse même lui fitisail un devoir de ue pas 
admettre en sa présence les exécuteurs , ia-- 
Yolontaires sans doute 9 d'un plan qui avihssait 
trop aux yeux' de l'univers entier , .l'auguste 
i^racière du chef de l'Ëglise et du souverain de 
Home, 

. Cétait^.ajoutAt le souverain Pontife | une 
privation; mais dans son état d'emprisonnement 
il n'aimaiU qu'à se concentrer dans rhumitiat^n 
de son esprit ^ en présence de Dieu ^ et pour lui 
dire : a 6c%n&ur^ sic'est ainsi que je dois vivfe , 
« et si les rigueurs de ma vie ont leur source 
a danâ de si grandes afflictions , il est bien vnû 
a que sous l'apparence de la paix je sou0re ime 



((«) 

<.3l«Mi«Mte fins gitadtt Jiue ibittf les «mer*» 
^ tomes (i). )) . .1 . 

, Pie SU irMv^ poormt «ne sorte de oon^a*- 
Ûfm, dflqs k oondiitte 4e la plupart des habita» 
ûq' llome^ peu«U«t. les .joliré qvi précédèvtiii le 
•cai^oie f e^^qui ^taleai tlesunés aux réjouissaMWâ 
«du <;aFpa:vak 

: Un 4^ altiibttts esseùtiek de la iouTeraînelé 
^9jL 4ç ISeries actes populaires : auscemeni Fa^ 
Barch>e «iicc^eraU à Pordre aociaK Les apeotticiei 
publics &rniaiii ua des ebjeu iutpertane de ces 
actes ; ,les permetlcp y ou les mierdire., esc ui^ droî^ 
^u'on ne peut rendre indépendant de l'auiorlié 
^uvera^ne^. 

Eu cosséqnenoe^ sa âaSnielé avait êik ^révé- 
ipr levcuréa de ^onui que. son désir était qu'il 
Vy^^èt point de: r^oufasanoe de eftrâavâl pour 
12amiée.i8o9. Le général Midlii cfu ftrt «V«rti| et 
aussitôt cette même Gazette romaine , qtte lu 
Pape avaiirsrhatttenieia léprouvéot^ imiotta im- 
pudetpmept ;au pubfic que sa saM^lé autorisait 
les nasqœéy. les banquets «t lés censés pen^ 
diMAftloiiioaniatid* Mm ieli^kii^Pkr^ , pat ftnè 
mjtlprnriiifi officielle, 4étreiiftpa sob poftpk y et 
rsÉdit ■imifeaie son <ppositiOttfaiiaeHe à d'âtitfiit 

s 
■ l I I I II ■ *■ ■! ■ « ■I ■ I — ^1*— l^tl— i^— Mfcli» ' 
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(loo) 

bruysns spectacles, dont 'it fit sm%ît l^nebhfé- 
nîént; •'' ' ' * 

Dans quelles ^circôtifcCaiioés en effet toalaii^m 
donner dans Rofpe tant de marqués d'allégrèfése 
ektt'aMrdiàaire^ et générale f^ Autour de qui v<>ti-> 
lait-^pn'qnë ces courses et ces danies Vexécttlsf»-' 
sent? autour du vicaire de J. C, du père corn-- 
mun des fidèles, d& ininistre du Dfeii de paix 
qui avait donné tant de preuves répétées àe sa* 
tendi'èsse pour là itation française, et' pendant 
que lé souverain ' légitime était prisonnier, mé^ 
prisé, insulté jusque dans sa pénible capti-' 

vite! • ' . ' • . • ' ^• 

Youlait on renouveler ainsi le souvenir de ces- 
jours malkeùreux , où Ton bblîgeait en Fraice 
même , tatit de Français plongée dans la douleur ,- 
à cacher leursJmrmes , à étouffer leurs s^n^ots',* 
et à datiseràutour dès.vicliiMs de la te^rreur et! 
4è Tanarcbi^? -• 

Sa Saintelé, toujours constante dans scmca--' 
ractère pacifique, fit connadtre paruiiedéolaia^' 
iion fcrmeUe aufcommandaiit mifitaire fcaoçdbî 
qu'elle déaàpprouvait'étdl^ftndâitles mafoaflUfes,U 
les fesâns . les courses et tous les divelttsemêtivt 
hrtiyans; et elleJiQsisia pocu*.qaesa»ddCnise fûri 
respectée, réclamant tout haui^ contre^ la ferce^ 
donl, on abusait, afin de parvenir à un but coït-* 
traire à sa juste voloQtji, ' :,,v\ .0: :< ; } 



' MalgrJS'4e»''réc!rtxhaifons et lés' défertses du 
&lmk-Père, U^^énàA Mîollîs fit afficher et pu- 
blier de TÎvè Voix que lés réjouissances du ci||^ 
nayai auraient lieu. On força aassii6t les ouvk*îers 
k dresser des salles et des échafauds pour les 
spectacles prohibés ^ et à travailler aux palissades, 
nécessaires pour les courses de chevaux. 

Le dimKncbe gras ^ ix février, té général fait 
mettre sous ks armes 6,000 soldats pour tenîi^ 
le peuple dans lé devoir, et luî-mcnie parcourt 
les rues de Rome avec ses officiers ; mais quel est 
son étonnement ! Au moment inème où il se flàt* 
tau de voir réuni tout ce qu'il y avait de dîsun-^ 
gué et de brillant dans la ville', il trouve partout 
les rues et les places désertes, lés porteâ et les 
fenêtres fermées j pa^une seule voiture au Corso ^ 
et seulement quelques observateurs envoyés par 
le Pape. Cependant le signal est donné pour la 
course j les chevaux partent , et Fun dès coursiers 
l^renant le mors aux dents, ibule aux pieds un 
capitaine et un officier qui restent morts sur la 
flace. ... 

-; Le lendemain, lundi gras, même solitude , 
même opposition , et les Romains , pour que leurs : 
intentions fussent encore plus manifestes, avaient 
fait afficher le sonnet.énejgiquç. dpQjt ypici k 
substance: 

a Tu as.fîtflé'^ «ngiifië p^isouier , saint [Miè- 
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(K'teur^ et ton peuple ti\ entendis Lêitjt^st 
« aii3$i parlé y ^iiaia ses pajcoles oui ea le sort dtt 
«( la poussière qae Ieye;ii; empqrtf . ^^oi^ «t 
«. t'^coute pas s'écoute pas I)ieu; Le^ peuple ro^ 
tf mdiu pourrait-il se réjouir lorsque tu le àé^ 
u fends et qnst, tu es daas TatBiction ! Il qOu^erv^ 
« pour toi )a \énération^ l'àmof r et,lVbéiisaanee* 
M Les efforts que fait celyi qui y poi^r te âfiy\$îte y 
li veut le détourner de (M3 <m^îl:te d^t^ sont iraina^ 
« O tendre père ! 6 très- digue successeur de 
H Pierre y tes enfaus t'aiment : aecepie en ce joui 
ç, un témoignage de leur aflectipifi ^liale ! ^ 

Le général français^ vojant l^i^puiiQU piiUiqH^ 
persister avec tant cP^n^ eu ^r^^^r. d|^ Pape ^ 
fit abattre les échafaud» et les orçbestres. T^^ 
iut la fin brusque du carnaval (i). 

Flatté des témoiçpages de respect potir s^a 
ordres que ka habitana de Rome venaienj( 4q 1^4 
dônn^er^ leSai.ut-Père fut plus sensible encore 
^yix marques d'attachement pour sa pç^rsoi|M 
^'il eu reçut peu de lempa apr$s. Le x\ et le 3^ 
nuirs y jours anmversaires y l'un de son électif 
au souverain, pontificat y l'antre de son iud'Pf^Mi* 
tiqu aur kcbaire de Saint-jpierre, furei^t signalé» 
par Iça démCttstratiQua extériemus^d^ l'aÙégfe^^t 









( loS ) 

fmUique f jmr des iflaminalioM et paf des iéut 
de joie : jamais elles n'a*vaient ê\é aussi générales 
flans ces jours cfe fêtes consacrés par Fusage. 
Chacun semUan se pî^er d'une noble ambiilon 
et de faire sentir aux agens de Foppresseur qnc 
si la violence avait le pouvoir de paraïyser l'auto- 
riié du sourerain légitime , rien n^Siaît capable 
de comprimer Kexplôsion des sentimcns qui atta- 
chaient les babitans de Borne à la personne 
sacrée du cbef de l'Eglise. Jamais , au milieu de 
ses triompbes , Napoléon ne goiita une salîsfac-^ 
tion aussi pure. 

Gependfant Napoléon , maître de la Romagner 
par Foecupation hostile des Etats du souverain 
Pontife, y renversait tout droit civil et ecclé- 
siastique ; il y foulait aux pieds tous les égards , 
et y détruiâak tous les principes qui avaient tou-^ 
jours réglé la conduite des souverains et des 
Àations, 

Rome même , centre de la religion catholique f 
était condamnée y par l'abus que faisait de sa forqo 
une puissance étrangère , à se voir dépouillée de' 
la prérogative particulière qui y selon Fexpressfoit 
èe l'illustre Fénélon^ fait d'elle la commune pa- 
trie de tous les cathoKqnes. 

Au mépris des règles immuables du droit pu-» 
I^lio y de» soldats français ^ réunii à àtb sKires ^ pé-* 

E4 



\ 



( >oi ) 
uètrent ^ à la faTeor de la nuit , dan^ la chambre ^ 
et entourent le lit où était malade le chevalier, 
don Antonio Vergas, envoyé avec le caractère 
public d'ambassadeur d'Espagne près le saint 
siège. Le chevalier Vergas est arrêté ^ ainsi que 
les deux prélats, Gordagiiiet Bordaxi y auditeurs 
espagnols de la. Rote romaine , tribuoal aussi res- 
pectable que révéré. 

Des archers et des soldats procèdent ensuite k 
l'arrestation de plusieurs autres individus de la 
même nation, sans ég(ird au caractère sacré dont 
ils étaient revêtus, ni à l'immunité du lieu pu 
était leur domicile. « 

Quoique l'âme de Pie VII fut depuis long- 
temps accoutumée à se nourrir -d'amertume , il 
serait cependant diflicile d'exprimer combien sa 
douleur f^it profonde.. Le Saint -Père ne put 
soufiiir ni tolérer , dans le silence , la grave at« 
teinte qui venait d'être portée a sa souveraineté 
territoriale j elle ne put tolérer ensilence qu'on 
foulât ainsi aux pieds le droit des gens , . qui 
assure asile et protection à tous les individus 
étrangers. 

Dans l'aSliction de son cœur, le Saint-Père 
porta de justes plaintes , et fit de vives réclama- 
tions ; mais elles ne .furent pas écoutées. Toute- 
fois l'Eurppe put reconnaître qu'une force mî-^ 



litairé abusail^ âanafRoma, de ça puissance 
contre <.la yaloiité du . opHyerain Intime de 

. Pie Vn. adrQ9«a ^ veri,€eUe époque , deis témoi- 
g9#gefi de fi^>fafiition «f^toli^ue aux, eardiuanx 
de .i'£)gli6e p0i|fia^ne <J[ne Jla. fqrcQ militaire avait 
^l'^^^a 4^ l^u|*« aiéges épiso^paux y pouravQir 
refusé de prètçr le semjioiit ,da9& Jçs .tenues spua 
kBquttla la.cti;aife:de vérité ieJeiU* ayait défendu, 
4pru^a!li aîqfti ^ ei^f^mple de fidéûté et de eons* 
taA(t qbi,BQrtoTltit> nop seuWxoefnt kur diocèse , 
iiia|9 l'EçIiaé) e&iii»re. / . . 

Voifii les; passages les plnsiremarquablesde la 
4^awtipn:dup«peàce»ulei: 

rti ye^afayâganté philosf^pliie de o& siècle y qui 
« est ^iracine de .tons; les rn^ux y se flattait peut* 
ic être. ou*aa:9ioiiis:a;e vantait deslatiacber, par 
«•les caresses^ leapfcsliiif a dp l'Eglise cathplique y 
«::fi'de 1er cendré ks apprQbateixi:s com[daisaDa 
«de flbs-prûunpes pervers, Cpmment pouvait-elle 
« sevpersnader qu'ils préféreraient la ysrre, aa 
K ciel ^.les dioses luimalnâs aux' dioaes divines f 
(ecoUuiie sif danslèni* ooodUite passée y ce a'était 
« ^ l'iiiBOur de la vékilé. et de la vertu y mai» 
c( la soif des honneurs et des richesses qui lea 
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<0 Voyss Pièces jaHifioatlteSy »«• 94 ^^ ^- 
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tt Q&tdErigés? Vous l'ave^hauiemeiit cotîfameoe' 
4f, Aé^ MmtmgèB ^ éé^ fidie hf^ht^ fate ie '^Jtiàter 
« l'EgEae^ puisque ni ses flatteries 9. nkses prb^ 
n'oftessea, ni k p^te âe vOé hobrieur» èè âe t^a& 
If viM^ bieiia^ ni upê dépo^Ulâcn viotètitè au iA* 
« lieu tés armeà el; ddii06l^ls^ni là^dspliVké et. 
4i l'exil n'ont pu iarmoiltéc Téti^è^-verDÉi éî rétaré 
« eonstance. H^esl dbne b juslê tkre^queïfË^iflë 
H entière a les yeux éur 9Ms ^ et Toit avee aditoi-^ 
K ralk>n que Vôofr avea t^ùoùvelé les- gkHiefcia^ 

<< sèbes et des autres saints é^ècpies desi|ffetDleri^ 
« siècks du çhrisfiianîsQ^ C'est pourquoi le» ^a- 
M roîcs de Saint- Cbrjaostônpe^ ^Fi^înl/ kdA 
U^ècpies et aux pi^rës. qui éuieuty eainine 
«r iDO^s, parsécuti» pour la eaiisa de fiieu^^ %ioua 
« côavieonen t parfiMeuMM:: eé mm sout par tfao^ 
^ femant voa amis qui vouis Içuebi et qui) vukia 
^^ roÎB^iineui^ maisws ^iianûs MX»-uiéaii6ii]oâ 
a le-.fom en secret ^quoifie les ^téoi|&die nom 
4J. sou^auces* Si qttekpifipn«Jisa|t da«tfeiir jcane^^ 
% mQjffiM y il lea iKrtait p)aîns:fl'adaBifaa«iiiE^ ^m» 
a! vou^. . Telle est la ibcea da là rofkfH '^ffoldàmëm 
«l'ail admiper dexauxmAnie 4f^*iiûdédareift^a» 
4| guetfe {à), a • ^ '^ • '^ '.!>.:^ j 



\^ 
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IWiiVée à Rome dir général LélnAtÉou , aftfei' 
ÀM^mp de Fempereur Napoléon y et des bmiU' 
Mmés h défliseiii y ârent croire itn mottietil que 
k gouVenemeiit français s'éuii enfin repenti 
à^avoir fidi opprimer si long - temps y sans \û 
momdre prétexté ^ le chef dé k religion catho^ 
Bque. On se flattait généralement qn'onr autre 
coBimandsnl des troupe» françaises stationnées* 
dans lia capitale du mondé clirétien^ écouterait 
enfin la iroix du peuplé et celle de la jiutice y et 
quW verrait eesser l'odieux système de ^vexation 
exercé dépuis si long -temps contre le Pape t 
mais q.tté ee» espâ'ânœs étaient îllusoirea ! On- 
y il au conticaire ee même système acquérir plus 
de vigueur encore y' et dès^lors la di94ile»r pu»* 
bliqiue jugea' que le» attentats et les afii*onte 
«outre le dief de FEgUse a^auraieat plus dm 
hornes»- 

Toute la cathpagne de Borne; fut misé soua 
r.Htorité âki nouveau oommandant, qui â^a^ 
iribua tous les irèglemeos de haute police y et 
.déploya.ldaas Rooie une- sorte de dictature m> 
lilaire. , 

m 

Pie VH^éta^ttr^chûrvcif aiHt poarné pat voir 
où allaient aboutir tous les fils de Cette trame 
qu'on ne cberchait plus à cacher ; mais il était 
prêt à défendre les/» Â>mai«es patf ioionianx vdb 
f Es'î^r ^^^ V'^ tt pvopee. Ubierté , au prlit de 
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son sang y, et par tous les moyens qne Dieu a?ah 
0)is en son pouvoir. 

Ces précurseurs sinistres furent bientôt suivis 
du fameux décret daté du camp impérial de 
Vienne^ le 17 mai, par lequel NRpoléon con- 
sommait la. spoliation de* l'Eglise ^ en déclarant 
le.^ Etats du Pape réunis h l'empire français (i). 
Un autre décret chargeait une Consulta ex- 
traordinaire de prendre possession de» Etais ro- 
mains (2). A « 
Tous les voiles de la politique de Napoléon 
farent alors déchirés. 

« Us sont 'enfin accomplis , s'écria le Pape y 
a dans une protestation du 10 juin, ils sont en-^ 
1K. fin accomplis les desseins ténébreux des enne« 
« mis du siège apostolique } après le plus violent 
M, et le plus injuste envahissement de la plus belle 
(( et de la plus considérable partie de nos do- 
« raainés , nous nous voyons dépouillés , sous 
4< d'indignes prétextes et avec la plus grande in* 
« justice ) de notre souveraineté temporelle avec 
« laquelle notre' indépendance spirituelle' est 

« étroitement liée 

ii Obligé envers Dieu et envers i'Eglise'de 






(1) Voyei Pifees jostifieàlivés, ft^ 37. 
^) WoyiaL Fitos jostificstsm , tk"* 39. 



<( transmettre à nos successeurs nos droits in- 

• • • . • • ■ 

ii tacts et entiers ^ nous protestons contre cette 

<c nouvelle et violente spoliation , et nous décla- 

((roiis 'de nulle valeur Toocupation qui vient 

<< d^ëtre faite de nos domaines. Nous rejetons ^ 

(a avec la résolution la plus ferme et la plus ab- 

(( solue, toute rente ou pension que l'empereur 

û des Français prétend faire à nous et aux 

4 membres de notre collège. Nous nous couvri- 

« rions tons d'opprobre à la face de l'Eglise ^ si 

« nous consentions à tirer notre subsistance des 

« mains de Pusturpateur de ses biens. Nous nous 

« abandonnons à la Providence et à la pitié des 

« fidèles y contens de terminer ainsi, dans la mé* 

« diocrité y la carrière douloureuse de nos pé- 

« nibles jours (i). » 

Le détrônement de Pie VU y graduellement 

amené , ne 'fit pins sur les Romains une sensation 

aussi vive que s'il eût été subitement opéré; mais 

il n'en répandit pas moins dans les cœurs la cons • 

tematibn la plus profonde. On ne pouvait en 

parler qu'avec l'expressicm du plus vif regret et 

sans verser des larmes aitoères. Les habitans dé 

Rome voyaient-, par ladestruction du gouvernent 

ment paternel du Pontife^ tarir toutes les sour- 
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tes de la prospérité publi^e^ des fortats^ fn^ 
^vidueQes et d«& immenses charité^ .qui- air- 
mentaient les indiens. Les maux gui' allaient 
en réstth^r^pour l'JSgKse a^ectaient aus^ scoe^- 

blement le, peuple, romaixt, V^^^^^^^^'^'^*^^'^ 
Kiàs pour être dispersés dans les armées'âè.9la"> 
poléon^ et la déportation des prêtres ^ lûî offraijents 
une perspective désolante; Mais la réaignationde 
èé peuple religretuc présenta un spectacle yrai:^ 
tnent digne d'admiration. Ou va la plupact [de$- 
&abitans de Rome^ dont la fortune était attachjéç 
à Péxistence da gouvernement papid j supporter 
f Tec tme constance parFaiie.. les privations les^ 
plus pénibles. I^s uns^^ après avoir épuisé lea 
Cibles resaourcea qpe leur avaii, o&rtes la vente 
de leur mobilier, se condamnèrent aux tifavaux 
publics ies..pkt^ bumitiiins^y pour se procftmerun 
pain de douleur ; d'autres ^ ptuià). qtae d'accepter 
^es emplois dans le nouveau* gouverpeai/s9t's au* 
prjx du serment <|ui répuguait à liôur conscienoejr 
^e reiixèrent à hi campagpe pour j vivre, chy 
B|qdiji|ue produit âk qjUBebiues afpepa dâ terre à 
p^ine suifisaof pour l^ipi]^ ^u^is|aj|^. Bien de 
p^4îgped'4icHs^ ^^.Ig^GfEWidttii^di^s^Bp^udas k 
fe?tiie,Qrflefl« ^Î0flfi#* ;/ 

Mais le temps des ménagemens était passé, 
it'nê restait plus ati sôuveram Pontife qu'ai faire 
take toute consii^içgitiaa lupime; pour nieitre 



(itx) 
en .pnr^qo^ ee précepie ^ l'Evangile : «'î/ m» 

ççmme wt pojjffn ffi; ^p^ pubfi^aifu Letfersè*** 
çiftoxf^ ifcijf h«f de^la-reljgioii de^eiu ^pprencUef 

antem^, ex alkit lé» afie^sdl'^. Pie VII pouvait 
dnse : el tatm^ m^iy nom portons le sceptre. 
B émi umps ^'d w^H eet|« verge q^i^'k Roi 

^ j^Heurif Ijai avaH miae.eiilfe les maioadan^ 

». 

il pcr^qwiejiç; «^iy^PIerfe ,, avitantpou» cfimgfiv. • 

igm^evi ,, tfu^ p^ir ImpniiKnf anfi^ a«»r#B ^e^ 

ItnçenrsaliHaiiie^K 

. Pfe VP , 82Ù#Wi| aUps 1^ glAÎve 4^ TJ^glisei 

èmi ^^w^t.^ikn^ftD^.pÏHpolA)ifc,.^ci»i^, par 

9011 Bref i|u .1 i.j«m i jm^îNapoléon I>%, empe«. 

laor .4esr l^faa Wv :^^ i^irnivu^ii^ Vèi^ço^mv^ilîm 
ta|ic|np^7 ^v^ ^<9HP^,iPfr9:i|ii44f9et ^1? ^Ir 

iQS^béi^ aux po|^ detj'âi^ 4«.^U)4^n»r7^d 

• • r « ' • 
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Mont Ckerus et à l'entrée da champ de Flore* 

EUe fit parmi le peuple tme • grande sèfnsation ; 

mais les ageins du gôtt^ërnemènt fraiiçaîs s'em-*^ 

pressèrent de Parracher et de la lacét*éf;'fls 

a^efPorcèreBt au9si de saisir et d'airètéf leal^cd^s 

manuscrites qu'on faisait circuler dànsia viDé. 

Dès ce moment , lé Pape', qui s^tàit relégué,' 

avec des cardinaux ,f des prélats et quelques èc- 

désiastiqnes fidèlei , âù |)alaîs Q^nJrinal,'pahÎ8 

que Sa Sainteté n'avait point quitté" depuS^^ la 

première invasion de l'Etal d& FEglise^-n'ëill 

plus la liberté d'en sortir, et fut traité 'cù en-' 

nemi. Des corps^de-garde furent' établis tiùx^Si^ 

férentes portes de ce palais ^^t les officiers pèr- 

« ■ * * 

mettaient ou défendaient d'y «ntrer, sdôn leur 
consigne, eu diaprés le'urè 'dipricei. Tout léuât 
surveillé èt-eicamiDë'^Veè' use rïgue^r' tninti-^ 
tiëuse; on visitait même le^ ^li^iérs tpà'féH'^ 
fermaient lès provîsiôifi d^é'^bcnic^e; enfin ^ lé 
palais Qtiirinrf! était felot^ué.^ ' '- ' -» * • ' ' 
Instruit de ces disposiâbnftbô^iltîs,^ ie^affit^ 
Père songeait moins à saàùrété ^letsçunetlë Htjli'à 
la dedthi^ înaiheur^W de'tâét '6e perso^nëà 
bonÀète^,'«t les'{>lûs ({Ualifi^ttelâ Ville, ^Vii^ 
d^rtàîl' diftépè joui' «À gfWKÎ'' titMbré'V sdh' 
cœur en était navré , et ce bon pasteur, qui eût 
donné son sang pour sauver ses ouailles, passait 
la plus grande partie de lii^ j^i^ée^^'genouk.'dè- 



( "5) 
Tant un crucifix , recommandant Au Seigneur et 

son Eglise et son fidèle troupeau. 

Cependant Ce penple concevait de vives in- 
qniéttides pour la sûreté personnelle du Sdint- 
Père; il pressentait et disait hautement qu'il 
terait enlevé avec violence de sa fidèle ville de 
Rome. Le Pape, persuadé lui-même qu^îl en 
serait ainsi , avait fait placer des gardes dans 
plusieurs endroits du palais Quirinal; il avait 
surtout recommandé la plus grande vigilance , 
Afin qu'averti k temps^ il né fat pas surpris. Déjà 
un petit nombre d'enfans dégénérés de cette 
capitale y réunis à un ramas d'étrangers dévoués 
à l'oppresseur^ s'exhalaient en paroles injurieuses 
et inenaçantes^ annonçant ouvertement que le 
Saint-Père serait déporté. Ces rumeurs prirent 
plus de consistance vers le commencement de 
juillet; mais il était à craindre que cette Usntaiive 
sacrilège n'excitât un soulèvement, et (|ue la 
garnison française , qui n'étjtit pas nombreuse, 
ne pût contenir la populace insurgée. Dans cette 
circonstance grave , le général MiolKs, qui com- 
mandait les troupes françaises , et qui avait des 
ordres positifs pour efiectucr ^enlèvement du 
Pape y jugea convenable de ne point en diSFérer 
l'exécution. Il fit toutes ses dispositions pour 
échapper à un mouvemrnl populaire , et pour se 
aiénageri en caa d'événemeift^ uue retraite avec 



v^ 



(ii4.) 

ies troupes. Le 5 juillet , cinq à six cenu cwbt 
Cfiis -venant du royaume de Naplea,. vinrentr^t 
joindre à k garnison fian^ise : en leuf fît pi^dter 
serinent d'exéeutet avee fidélité; tout ce <|U'oii 
pourrait e^^^er de lenr aèJe. 
. Le ,aoir on mit en réquisition un grand nombre 
^'ouvriers ^ tek que menuisiers ^ maçons , semi* 
riers^ dont les travaux pourraient être ndcifo»* 
saires pour l'eBlèyement projeté du Pape j éjat 
leur fit porter de» échelles k la Pilotlaf La nuit 
étant venue j on braqua le canon devant les portes 
qm mènent à Trasiepercf sana doute pour coup? 
lehtr^^ par l'appareil des arm^^. le peuple de 
Rome^ qui monfraît autant d^rntérèt que. de 
dévouement en &veur de son légitmie souveiraÎB'» 

Dans la nuit même, le Saint-Père devait être 
finlevé de sou Pialais; mais avant la chiite du 
jour, il fut averti secrètement dé Fatteuiat q.u'ôn 
luéditait} et dont la trame n'avait poh»t échappé 
à sa pénétration* Pie VU aurait pu s'y soustraire ^ 
en faisant connaître ses dangers^ aux kabitaua de 
Kome^ qui auranenl aisément désarmé la gaiiû-v 
son française ; mais c'eût été donner le s^dalr de 
\fi guerre et du earnagie. Faire verser lo aâng 
humain, répugnait h Famé noble et sen^i^ de 
Pie VIL II préféra imiter en tout J.^&y et se 
laisser eomien^ comme uu agneau..^. 

TfMUefcMs y. ajpi^ aff ek reçu IVmscorei ^^anai 



enlèveinent 5 3 adressa la prodamation sumnlf 
ï ses fâèles sujcis f t k 90m cl^r irpupeaa df 
Borne: 

K An. mOien dès angoisse» oii nom nous trou* 
« VOQS I nous Tersoos des larmes dis joie et nous^ 
n bépissons Dieu, le pière éternel .die N. S. J.-C.^ 
«le pèrf dfifs m^ricotdes^.Is Dieu de tonl^ 
(( eonsotaiion I de ce qu'if nous dtm^ un soula-^r 
« gensent bien doux^ en voyant arriver en notre 
« personne ce que son divin Sh y notre rédemp*- 
c tear, annonça amrefois à Saint-Pierre y le chef 
« des Aptire$y dont nous sommes le successeuif 
« qQoî^'indigne^ quand il lui disait : a Lorsqui^ 
« TOUS aère? ^ns un Âge avancé y von» étendres 
« les mair^) et niv autre vous ceindra et il vou^ 
(C.mèqera 9Ù tous ne voudrez pas aller» 

« fions ^yon^ néanmcÀiis , e^t npus déclarons' 
« p^éunt eç paii( avec tout le inonde , et même 
« priant sans cesse ppur la paix enire les princes ,. 
« on ne peut j sam un acte de violence ^nous» 
« arracher de la ville dé Rome y notre pacifique 
« et légitime résidence ^ parce qu'eîle est là ca-^ 
«pitale de nos EtatAj^le siège spécial de notre 
« sainte EgKse romaine, et le centre universel de 
« IWté cathofique, dont^ par ts divine Provi* 
« dence, nious sommes sur la terre lemodéra-f 
<t tfiur et le chefr \ 

tt Nous livrons doue avec rési^ulion nos masn^^ 



far3m pontifical^ deux compugrfi^ ^ gi^tta4'<en 
^enfonçaient les porieâ c&térîeilreâi de Ih partie du 
|>alaîs occupée par les gens composant la maûon 
3n Pape, 'Les soldais y pénètreot ^ ayant le gé^ 
néral Badel&leur tète , et se pbrteht d'dbord sur 
le corps degarde des Sinssès pour lesdésÀriner 
en cas de résistance. Le colonel des Suisses Té'ttait 
•de demander au PapesH fiillait oppose^ Ut force 
à la force , et le Pape âtait répondu (^e la resTS* 
tance étant inutile j il devait céder ki iàîsse^ dé« 
iarmer ses soldats. £tt ^ffet ,, à Papprocké des 
Français les Suisses mettent bââ tes ^rmës et se 
laissent enfermer dans leur corps'cte|^rde. 

Cependant les portes qui conduisaient k Vàp- 
parlement pontifical avaient été fetméês eCbarr!- 
i^dées j pour que ceux qui voudraient eifW^r le 
I^ipe tnssent obligés de les en&nèer , et ^e la 
Violence devint par-là plus manifesté, ^entôt en 
éfiet d'es'conps redoublés ise^nC éntéVtâre^ et les 
portes (fèrdênt brisées à côupi' de liacl^: 

Le général RadPet , suivi d^nn p6h>bc(n dé sol- 
dM arinés j mo^te au& îippârtéméns^^dû Suint- 
Siêgé /^niCre âànskpibbé liiémé' 6G^ par 

lè.PApe ^ lé trouve âiâstî sô(î ki^tt> V H/i^m^ 

àiâ.miiin^ revètii dç s^i&atHts ponafica«x • ,aa 
rocnet, aa^camaiiA <Ie.iéto(e, le visage serem 
et rair caln^e , ayan^ autotif, 4e l^x le-^caroiBal 
Desptt% êtaoasecréiaire d^etsbl^èmmalP^^^ 



Frappé de «en àspm vénérable ^ le général â?«r« 
fèie et i?eutlui signifier , d'aoe vm%. émue , Pôr« 
dre qu'il est chaîné de lempL'r : « Piourquoi, lui 
« dii Ifi Saint Père avec digmitéi pourquoi venez* 
a voi0 troubler ma demeuré 7 Que voulez -^ 
<C voua? » Aces mots 9 lés soldats qui jusqn'al<>r» 
éuleut restés «Ouyeris , 6tent tous en iiriime 
temps leurs chapeattSL et restent ionnoliites. « Sh 
« Pè» f lut di^ le général , je viens par ordrer 
« de mon souverain ^ l'empereur des Français y' 
c déclarer à votre Sainteté qu'elle doit renoncer 
c au domaine temporel des Etats de PEglise. » 
Le Pape j toujours assb , répond d'an atr doux 
et serein : <c Je ne le pius. » Le général ' reprend 
aass!ti6t : «c Si votre Sainteté veut consentira cetter 
«"x^noncialioA, je ne doute pas que les Affaires' • 
« ne s'arrangent heureusement y et l'empereur^ 
€ traitera votre Sainteié- avec les plus grand» 
« égards, t» Alors le Saiol-Pèrey se levant d'uo^ 
air de majesté et^dHiutorité , répénd : « Je ne' 
a le puis; je ne le dots pas ; je ne le veiin pAs.^ 
K J'ai jn^omis'^devaiitDîéude conserver à la Sainte^ 
« Ëgltse ^utes ses possessions, et je ne man^ ue^ 
« m îanfuiis èxju sermeni quO j'ai fait de les lue 
à inaiqteldd:^ '-^ Le général reprit albi^ v i^ St^ 
a Père , je suis très^affl^ que votre Sainteté no 
u vetulle pas souscrire à cette demande^ pttisi)ue^ 
« par son refur, eUeiiç jIm gne s'ex]^o»6fc à de 
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« nouvelles tribulations. » — Le PApe répondit:: 

« J'ai ditj et TOUS me mettriez plutôt en piècesr 

( mi iaglierete pià. iosta in pèzzeii ) (i), plutôt 

« que de me faire changer , etde yîdlerle ser* 

(( ment qujt: j'ai fait devant Dîen. ))*— « Eh bien , 

« (fît le général j la résolution que prend votre 

« Sainteté deviendra peut-être .pour elle la source 

« de grandes calamités. ». -«- « le suis décidé y 

« répond Pie VII , et rien ne. peut m'ébranler. )> 

((—Puisque telle. est invariablement k.résoltt- 

ii tion de votre Sainteté y réjpliqua.le général^ je 

« suis fâché des ordres cpie mon souverain m'a 

« donnés et de la commission que fai reçue de 

« lui. )) A ces mots , le Saint-Père changea le ton 

majestueux et imposant qu'il avait gardé jus({tt'a-v 

lors^ et prenant celui d'un père, il dit , avectin. 

air plein de compasfiion.pour.Ie générai ::<('En» 

a vérité ^ mon fils , cette commission n'aftârera) 

((pas sur vous la bénédiction du ciel.» Ces.j^a-. 

rôles semblent &ire quelqu'impres^ion sur le:gé«*. 

néral ; toutefois , suivant toujours ses instructioiis, , 

«Saiat'Père, àîXfily j'ai i'ordre formel^d'emme^. 

u ner votre Saintetés vec moihorsdeBiMne. »-r«. 

9 Voilk donc, répond le Pape, la reepfnMs'» 

a sancç qui m'est réservée^, pour tout ôe ^pe jM> 



(t) pR^'es^ezprcBsicihsdWl^ape... 
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nHt enbv0mt de to^is) empereur ! VolSk dont 

(c4(i réw^^^MeàemoL graqde bondeiiseiidalioe' 

((|K>pr Ui^tiicmr l'Eglise Gallîc«ne ! mais peni^ 

(çtenekttiH)eâ:car'égardi|ii j^mmkI ^upitble d€- 

(^'wmb Dkà f àliveutim'€n!pa|^ ^ fetne soumets 

<( avec komilité. » -«^ Telle eai éffii» opmmtssion ^ 

(cUit l^géoéra} vi« s») fâché d'hêtre obligé de 

iiV^%^ctk&t'^ pmqttie! fe suis iâthdique et fils 

^ié PEglii^. >» • Ije ftï]^e se ifevè aussitôt sans 

}n«lld|Ele^aolre eko4é qub »ôn bréviaire qu^il met 

sens son iras , «c s'avaiice donnant la main au 

etudinalr P^oc^V son seerétaîne d'Etat. Témota de 

ceg.atccnaals sacrilèges', le courageux ministre 

i»êiii|piirtager le soit de son atfg«HPte et vénérable 

amivét^lis l^spoir'd&garattCtr sa p^çsonni^a— 

€«ée^ iLd&naBdé^onolme «Nie grftoê qu'il kii soît 

peraàis de<l'aocoiii|>agi»er «tàM-^ dàpdvhé hors 

d^oiiie.uU l'obtient , et«dt» le ooodiiit aussitét 

a^ws'^Ied^ê^^.eisére'dett^ -haies desoldaM, vers 

klpontè^xténcaBB'idki palais jià\se trouve une 

xiilbrci'.aitaléày &ms laquelle, on i»C Monter. le 

hmit^tset^iimu^'iemiiÎK^ Le -général 

BwfetifiaméAàNBaéfltftktpotfiièaie av^Mââ pour 

qa^ofts»ip&i.Uîfsi«eiGair en- muté 4es ilhislres 

prisonniers , puis )ltton^4itwle>câbiiçlet «^ 

tedié à' bi>vQétiiré ^ «L était «iors «rois heuMs du 

Uttih^LéBttpey.aarmtide^W toetlre en route / 

4sna{saJ>éaédi(Hian ii la viile À» Rome. 

F 
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BëvdlIéÀ j^ar ie b^irit et par ah mmtdte sourd ^ 
quekjucrBoinsinsiqiii demeundem près da^piM 
lais Quirmal ) avaient ouTert leonpôites , ^t 
cherchaient ^ dUvwf <^ (]paL8epasBirit4iifti<Hnr^'eini ; 
Qn le^ obligea agsaift6ldefèntmr dmh leur domn 
c;lç et des'y.tenkcDfehiiiës.** i . <: :rù - 

La voiture, environnée d^ soldai t$ , aoriit par la 
porto Pie y qui est à peu d« distauce du pakia 
Quirinal : la H>ute qui y c4>ndQit éliMit;peti firé-^ 
quentée ^ semblait favorable au suocès d'un en* 
lèvenient noctufiie. L'équipage voyla ensuite au-^ 
delk dest mûrs vers, la potle du Peyple ,'où aboii* 
. tit la route de Florence.. Lii ofe iitMiva>tiiae autre 
voiture UMiie prête , attelée de chevaux deipptte 
et 4^ laquelle, on fit monter aussiiâtle iSaiiit^ 
Père et le ciirdiiii^L Pacca. Le général iBadè\ a^a^ 
dressant eku^ore, une fois au Pape , lui da^« «>I1 est 
a encore ieaips.pour^vptreiSêiiiietëkie jcnoitor 
ce aux droits 4e l'JSglîâe^» itoaiak^Sofiw^riiaPte^ 
tifO)^ tel qt^unO' colonAe inébraiilsUe^ jrépondhi 
séuleoaent : « Non. » Le géoénfl aJbùrsittriaadiii^ 
Ihàm0tla'p0rtièref > et^ apirèt)Vanwr:anFètà»A«acj 
un c{id(enas>^fl. ouata i^iule^/cabsiiktn^^ 
kt ^i^iU'e»^ 'et ofiipnna «to poaiiUoBè d^nojj^p 
u?f^ ja- phiftgfafedg. Ailigaufit. . i... . (i;%;<ific 
t AittfiifuteiileyéaArèlefl&éùtîdeiRame^kèda* 
tain Pontire, le pèrt^coiniiNiii- dea fiSèleà^ Vêom 
guite imermédiaûa CAUré Dieu et aaal CDéaiuèee j 
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fiiosi fîit enlève le ckef visible de la Religion ca«> 

tfaolique y après av6îr *éié abreuvé d'airiertame 
et d'outrages, après avoir été dépouillé de ses 
Etats par le tyran de la France. 

Et il soofiraill cette persécution potir le bieii 
de la Religion ) et pour Aire reëté fidèle aux de- 
voirs de Papostolat , et 9 la souffi^it pour avoir 
refusé d'admettre des principes erronés et sub- 
vei^Psy des maiLimes destructives et funestes; il 
kî souffrait pour avoir refusé de s'engager dans 
un, système permanent de guerre qui lui tù^ 
attiré l'inimitié progressive de toutes les puis- 
sances, thème catholique^; enutimot, il souffrait 
la persécution , pour n'avoir pas voulu devenir 
agresseur et guerrier, au préjudice évident de la 
fei catholique- 
Dieu y~r£glise, le monde, la postérité, ap- 
plaudiront au Pontife révéré qui s'immola pour 
hncéf^^de la religion de I. 0. 

Déjà le Pape était arrivé à la Storta^ premier 
relai sur la route de Florence^ et les postillons, 
chA» oneifflielion profonde, s^étaient jetés à ses 
pieds, :let 4armea aur yeui^, implorant sa béné- 
dieiw»#>Il,la leur 4onnaanîC la bonté et la dou- 
ceur qui ie caractérisent , eu leur disant : Cofagio 
edorazioney courage et prière. Quelle scène ar« 
tendrissante pot^r ks spectateurs , que h curio- 
ôl^ avait attirés ! Le général Radet, lémoin de 

F2 
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4u départ, et Ua^ Ia:;\i>ît|U'9 ft'j^né^ ^^ee'Mb 
l^dant toute h r4Hi^« «i^Jgré |!exmair^^chitep 
leur doD^ )^ Sainl-Pè^ é^aic a^QGiiiMé. T«iit«f «ei 

Bi?' put x^sier igiwtf^ : psiCUNi;^ lie;S'byblM«iâi.d^ 
l^mpague^ accojuraieatiet dopoMsnide^ miDqtie« 
jd'affliciipH ^ de douk^rj i/e% pai>^e^, h ù^ 
}çi)ce mèoie , tout- éUfil ^fKen$i£, .«S^r tiHi|/e U 
foute çn fintamdsih CÇ4 p^ou 9 ,$H^^^ pap. li 
|i4si€^se et ,ia piété : iddiç. ! i4àio ! h /f ^ 
mette l f^oBa grande lpa^4^nz^ /;0 I>ieii« grAii4 
P^eu ! px Jo permets !.ç]iûae i][ioiH« ! jvitieiiGe*.M 
. 4 kur re^Qur^ le^ pD&tiH^ns ^omalneioiii avaient 
^n^ lePap^, i)F;ooD|èf|^9t€ç (|u'ikavj^iit vu^ '* 
ils trouvaient dans la bénédiction .c|p'il& A^aîeuf 
rçij.ue duj Si^at-Pèrei jijliP 4bi,tq^çle |c0i^U|ion 
jde^i'avjwi .copdtt^tpnsoD»iet»^ilgy4içu^ 

Là nouvelle de ce| ^l^v^xfevl s^ .ré|M^dît 
au^&itôtdaud ia ville d« llomcf } iles biii£||iu6 <m}&- 
t^riiés couraient en foule. daiiH }ti9 oéglUisa, ^er*-< 
isaieipt des larxaaa'aus;:pt^^.4Q8.Mte!l»»')Mtv^ 
i^d^tles rue^^aus se.M€jC^i}al|r«9"mB.$ i!0 p^ttSeTf; 
dooika^ .4e»,i$i|j[44ft. d'uM â^nbitr IpnofiMidCi»' 
- ^leuce ^lo<|ueiHK!i^pii^f^spbM.i^ de «^ 

greis .et ,d<i doulftur I - ; ^^ . . . •/ . 

Maljgrié la plus grande diljigeace,^ \^. v<^€ure 
du Pape ^'arrlTa ;gu'à dix heures du i^olr à Ba? 
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fspioe de iteùie»^% Kénes, mms s'âri^rèter ^e le 
femptlnéeeiBiiim poàt ^hinigér de chevaux. Rat- 
dicofani, déifier village sur In frontière de Tos^ 
cme, 68t dusè'tmr nné montagne d^cm accès 
difficile^ ëlo^é de t<Me hatyiCafiour un peu eoirw 
sidérabk. Il ^f tuoàntit me gârniéon ft«^n^(H6e. 
Le gÉnirtA Radei^ iroolaiirdisêiimrler Fifla|»df^ 
tance dé jooi {visonni^i fit répandre'!^ bruit que^ 
e'élahimcanfimivbtitileprécautiorv: il^uberge 
iième om tectfnnva le P^pe^ et laf itouvene de^ 
scmiirri^ée àttieala mutetuidie, qui accourut pour 
iteceroir la bénéd^tion àa chef àe VKgMse. Mnisr 
les. soldais ëeattèreaib ki S»]è empressée. 
•'.Cepeiidaat ik prinee -Dorm^ «lajordome dà 
fspe y m piébtv deox ccniérfeiis et un médecin y 
Ajsnt obteiiu Ji Rome, parleurs vires inslauces y 
h pevmisroa de joindre le Saint^Père f a^écaiene 
wk en fottte^ e^ arrivèrent h Radîeofam que le 
Pape y était' efleere,retciwii par une oolîqQevio-' 
I&nte qu'avaient occasionnée la fatigue et lier 
riiffleur. Ils le tfott^èreni défait et souffrant d^une 
iètre eMTulsiyev et ayâttt fêh alor*éeIâter Ke)^- 
yt>e«sk>n die leur douteur ^ le Pape, avec une se-* 
fénité d'esprit vraiment aA«îrab!e, lesînvîia* 
fi Ter Dîeti, qui seul était capable , d^ms s^ grande 
miséricorde, de console^ les humains dans leurs 
eonnuaes nfiKetions, Le prince Doria et sa suHe 
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sol^cilè^ent auprès un général Radet la perinî»» 
sion âe suWreie Saint^Përe^ ^t ils lV>btinreiit^ 
Tnais non $ans beaucoup- de prières et de dif- 
ficultés. 

On fit prendre ^ Fillasire prisonnier la route 
de Florence^ en observant toniéfeis les mêmes 
précautions 3 c'est à-^dire enfinsant tenir les relais 
Lors d€3 villes ) afin que les babitans ne pussent 
reconnaître le Pape, ni lui rendre aucun bom* 
mage. A Sienne, le Saint -Père ftit reconnu, 
pendâfnt le reki , par des paysans qui labouraient 
les champs près de la ville; ils a'approcbèrent de 
sa voiture avec un pieux empressement, pour 
recevoir sa bénédiction; mais les soldats les re-- 
poussèient^ et la voiture repartit aussitôt. Le 
8 juillet, àSa Sainteté arriva au point :âa jour 
-h Poggibonzi, et y obtint quatre à cinq beures 
de repos, pendant lesqudles SI ne fut pas permis 
aux babitans de lé voir; Les personnes seules 
de l'auberge furent admises à recevoir «a bé« 
^a[iédiction« 

En vain les babitans des campagnes quittèrent 
leurs travaux et vinrent s'attrouper autour de 
Fauberge, pour attendre en sUence le moment 
où ils verraient )e vénérable captif, afin de lui 
e;iprimer toute la peine qu'ils ressentaient de 
sa déplorable situation. L'^^tcnte géuérale lut 
trompée ; le général Radet lui-même fit ranger. 



( 127 ) 

les dieranjLkle maéière «qa'oa ne pin voir Su 
Sainteté,^ il «iressa en mèofo tempà aU^ pos^ 
itUoBi les pk». terribles menaces y fiSur qu'ik 
eussent à. bâter Jenr départ, et prendre le grand 
'galopb Les po8tilk>ns,' craignant d'être victimes 
.de sa foreur, partirent si précipif animent, que 
le» chevaux, à la sertie de la vilk, À^mbaryas^ 
•sèrent les uns dans les auitres^ et versèrent la 
yoitore. La* seeoosse fpt si violente, que le Pape 
éprouva une jfurle'oommotioa, étiqueter général 
Radet, tomlmiit.dtt cabriolet sur. un amas de 
pierres, se fi)nla le poignet dans sa chute; mais 
dévoranit ta' dbuleur, ce. général se releva en 
mwdifâanliies pbslillons; puîsdl oUigea le Pape 
,de monter 4' Fînstànt inèufte^diins la vMiure dû 
prince Dooia, etldâse refnettre en marche.' Le 
même jour, le SaiifO-Pk'e^ parvint à la ËHneusé 
Chartreod^, p^ès' de Florence* 

L'ariivée du Pape, dans cette enceinie SRcrée^ 
itait couniiedfio^a^Kaedé la fameuse EKsa, sœur 
de. Napoléon, qui gonverniét alors la Toscai^e, 
et qui, 'p»p nnesol'te de politesse iiîsidieuse et 
maligne^ envograj comme d^elle^nÉème , un mes- 
sage, au Saint - Père ^- pour savoir s'il désirait 
qnelque chose qu'elle fût en état de lui procurer. 
A ce otessage inattendu. Pie VII répondit, avec 
sa sérémté accoutumée : a Je ne connais point 
«L la 4ame dont vous me parlez, et je n'a) mi)^ 

F4 



'( .a8 ) 

.teté piU quelque» hàevirea de téfQs^ aian* imi fik 

4éfen4^ »us r^%tMiicl«'IiiireiÉlx««iaciiAe tsplicè 

d'homoiagas.) et même 4è Tapproohet.' J>t 

. Qt fut à fa Ckatirèvne mèoie que le ginéni 

Rad^t lennioa «a déplorable labsicR f 3 rsinit 

aau aUtodlé. a^ee tbi»(es !lc» iSaanâaltoés dTusage 

an capitaine i^arrai^ eoknmatidaiit dési géii-^ 

darmeë à Florecoe^ et qui 9 pari» imHé de 

èoii zèle^ seonbla TwUoir égale» son împtcjakle 

fséiéc^sieuT. Celait 'uédimîrfî^tfie;. Sa ^rtititeté 

demapâa la pernikiBidD 4e célélner la ttte»ae f efle 

essiiya tm refiis groisîer^iil crsitt t^dè mèolkie'quaiid 

elle réitéra sa. diâiBandayTafin-'^^ie ^iv^ttrir t%B^ 

t(>ndre' 4MBe rpart tihi^fif ètrej l^ft icâpit «l e «iw wi hgt 

accéléi'er «an départ pendantfJa « uuit^ -âfix 

vitar 1é! {faf^agj^-danal^a mi^'de! Florence 

plein jour. i\vant de qiliCteifilafCliaftiremey lé 

^apa eut ta douleut de ae.iMjirisé^aé dn ûéète 

ççmfagnoii de sea infiirtiiiiea^>lecaniiiial*Paccii^ 

fon. seci^étaii^e d'Etal el senidisdple.olLdri, iî qm 

)e général BadetfitpresMlre laTouiB deBoiogciei 

EnSn-i fla.voitaré du Pape tBayen» Florence 

avant le j[>'aini 4tt jo«r^ etedelà « îdbigea- vera 

lierieî^ poiirbnlvant sa route par le passage mon^ 

tueuxeldiffîdle qui conduit «iterritoireiiéiioiai 

Ce tra>it conta au SaiotrPère tn»i»)onr8 d'ànàîété 

c09ataiile^/di» fatiguea et de sonfiiîancesy sauf 
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tl^maitisse» {liiitiUe, passée à Lericil iLe irt(t 

ic l'arriVée da Pape a^it'préi^édé tSa Saroteté 
yas^t ^uê ce» rirkes cominues, et partout^- 
l^oonneS) fihnoMts et cn&ns , se" précipiiaient s«ir 
MEik paniige frt sttr IcB kaiitsprs , pour oontéihpieip 
k& trakftde hm Poiiti& siiprème. 

Arrivé à une moîison de campagne àppellte' 
ÛMttigiui j k iroic rmïtsB ide' Gën^ff^ et qui appbr- 
tkot à la maison' fipioda^ h eâpitaîne IVtapio^ 
doriaa Perdre que lt>ot ie èonvois-krrètîit , cjucn^ 
f[û!m fhi eil plein jour. Lk , le colidactecir fut 
relefé par le colonel Bonzfif^ oom'mandant î^i 
gertéarmérte à Gêner, qui, fiisanjc atissîtAt pré^ 
pai^deux Kiière», une -pour le Pape, l'autre 
pour M. Doria , le» escorta lotis: denx jasqù'au 
Bord de la mer, où Sa Sainteté et sa suf te mon^' 
tèrcnt immédiatement ânntf une galère disposée 
èeet^ët. On gngnala pleine mer, et^ après 
avoii^ve^nc^ pendant plusieurs heut^ dans uti 
profond siTtnce , la galère stoheva son circuit au^ 
lour de Gtmes, depuis Castagiia jusqu'k' Stiint-^ 
Pierre-^Arena , oà*^Pillustre eapdffut déb«irqué 
a k poitite da jotfr.'CTest ainsi qu'on* évita dé 
8ti^e paèser le Pape dans la ville de Oènes , dont 
le pelifde filait déjëému par la nouvelle de l'ar- 
rivée dtl Saint-Père dans h maison de p&isancc 
de la fiimille Spinola. On eut aussi recours à 
tt» tiféikep pour tromper les Génois,. afin qu'As 
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me se poviassent point en foule sur le passage 
jde Sa Sainteté. On fit répandre lé bruit que le 
cardinal Spina préparait le palais épiscopal ponr 
recevoir le cfiéf de l'Eglise ^ et par cette rose y on 
Vot le peuple en repos et^ dans l'attente. C'est 
ainsi que Gènes fut privée de voir dans ses murs 
cet apâtre persécuté. 

. D'après l'itinéraire envoyé par Buonaparte, 
le Saint-Père devait être conduit en France par 
le littoral de Gènes ; déjà sa voiture était airivée 
h ChiaVari y mais les difiBcultés des chemins' et 
l'état pénible où se trouvait sa sainteté ,' déci- 
dèrent le général Montcboisy à prendre sur sa 
responsabilité de faire diriger le Pape vers le 
Mont'Cenis^ par la Bocchetta et Alexandrie en 
Piémont. 

De la Bocchetta, la vpiture du Saint Père prit 
le chemin de Novi, pour de là se diriger sur 
Alexandrie* La plus grande diligence était recom- 
mandée par les gendirmes qui précédaient, sui- 
vaient et environnaient les voitures, afin que 
les habitans des . campagnes, ne passent re^a« 
naitre l'illustre captif; quelquefois tafième les Sa- 
tellites, pourKi()nner le change ^'annonçaient 
que le prisonnier était un généi(d de .marque j 
mais toutes ces précautions étaient' inutiles; k 
Jbruit de l'arrivée du Pape se répandait partout , 
et le peuple accourait en foule sur le passage 
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au souverain Pontife pour recevoir sa béné- 
diction. 

A Alexandrie 9 Sa Sainteté reçut le plus tou- 
chant hommage de ]a famille Castellaoi , qui fut 
assez heureuse pour recevoir chez elle et pour 
traiter pendant trois jours , avec tous les soins 
imaginables, le ténérablechef de l'Eglise. Mais là 
les mesures employées pour le dérober à tous les 
regards se maintinrent dans toute leur rigueur 
par Péxtrème vigilance du gpnéral français com- 
mandant à Alexandrie : il refusa absolunfient d'ad- 
mettre une seule personne en présence du saint 
Pontife j et permit encore moins à qui que ce fut 
d'avoir avec lui , ni entretien , ni communica- 
tion. Trois jours de résidence k Alexandrie 
diininuërent lés effets de celte fièvre continuelle 
dont ré Pape avait été saisi et qui ne l'avait plus 
quitté depuis son enlèvement et son départ de 
Rome. 

Se remettant en route toujours sous l'escorte 
du colonel Boazar , le Pape , au lieu d être dirigé 
par le grand chemin de Turin , fut conduit d'A- 
lexandiie à Mondovi • où le précéda la nou- 
telle de son arrivée. Il n'y fut pas visité seule- 
ment par des individus isolés y mais par le peuple 
entier e't par des corporations religieuses qui se 
rendirent en sa présence avec un saint recueille- 
ment en dépit de la sévérité de t'tscorte et du 
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cQndiu'teur..Tel faiTempressemcDl des fidèles, 
qu^fls açcboipaguèrent Sa Sainteté pendant plo^ 
sieurs milles^ et même au-delà de leur dûtijct^ 
, sans. que rien, put, empêcher rnl arrêter cetxe fer- 
veur religieuse,, . _ 

Le lundi 17 juillet, k uneheure du matiti^ Sa 
Sainteté passa devant la capitale du Piéiuont y et 
gagna sans s'arrêter Li routje de Bivoli à Su^ ; 
mais les fatigues d'un si pénible voyage faisant 
éprouver au Saint- Père, une délàillance inquié- 
tante , il dit au colonel Boa^ar : (C Ayez -r vous 

■ ■' * ^ ' ' ' ' 

(C Tordre , iVl. Je colonef, de me conduire mort 

• ;•' ' '<^ I" .* 

« ou vif à ma destination ? Poursuive alors ^ « 
'<( votre ordre est de me faire mourir; mais &'il 
« en est autremeiH,jje,veux m arrêter icir » 

Le colonel eut égard, à la représentation du 
Saînt-pèrç ; il fjt arrêter la voUure dans un vîl- 
fage près de Hivoli: mais en vain Tillustie captif 
témoigna le désir de descendre chez le curé dif 
lieu ; le colonel , n'osant s'écarter de ses instcuc- 
lions , fit arrêter la voiture chtz le maire : Pie VII 
y prit quelques momens de repos. Sa sainteté se 
. remit en route , et arriva le lundi soir au Mont- 
Çenis , à l'hospice de cette n:ionta^ne célèbre ^ 
<>ù elle passa deux jours entiçrs , séparée du reste 
des hommes .9 et pouvant de la conteoipfér.aa 
loin ces magnîGques plaines du Piémont et de la 
LiODobardie , premier théâtre de carnage où son 
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^^pipresseyc avsfit ac<fim cette rénomniée. si fÀt*lb 
AQ monde., , 

. A rhoffice fnèine ^ Ip ca^pol Pacxai veioignil 
i^ oQavcaa^Ie ^ipt-Përe , .ftour reprendre le 
IuikI! matin 9 20 juillet, la même route ^ celle 
de ChambérL Le bruit du passage du Pape 
&'élanl> lépandu dan^ la- vallée de Mauiienne , 
.une fiiule d'habitaiis de» Alpes accouiut vcrd 
Aiguebelle et Mont-Méliau; il en vint de Cham- 
Léri mèmei, et peudant sept à huit nunmear 
^u'oQ mit à prendre Ib^ relai de Moot-Mélian , 
ces bons habitans des montagnes purent contenir 
pler le souverain Pontife^ son air de bonté pa-r 
teinelle ne se perdait, point dans les trace» d^al- 
t^r^tioa occasioiinéed par tant^dc malheurs et de 
iàli^uea. 

. Le cardinal Paoca fut encore réuni à son sour 
verain dans la même %oitujpe qui se dir^ea vers 
Grenoble. On touchait k l'ancienne France. 
Cétnit ce même pontife qui naguère Tavait tra- 
versée pour ainsi dire en triomphe et «nx accla^ 
mations des^peuples^qui (nainten^nty reparait** 
liât oppi'^é , 4;aptî^;, tkfieakiè s^ms le poids de la 
{missatite. et de f iugVaiilude ^^aa dominateujr 

» 

ii|8olefiV 

. Le Si iutllet 9 il 6 heures du soir , Pie VII fit 
son entrée k Grenoble. Instr uit de son arrivée , 
les habitans des campagnes et des villes s'éuieut 
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poviês en fbu^e sur son passage. En descendailt 
de voiture, le Pape fut de nouveau 'séparé du 
cardinal Pacca y son courageux arnî, et lut con- 
duit seul avec une escorte à Fhôtel de la pré- 
fecture. 

A peîne le souverain Pontife eut-il paru à Gré- 
noble qu'il accourut de toute la contrée en- 
vironnante une grande multitude pour le con- 
templer. En vain le sous-préfet , le commandant 
militaire et Boazar lui-même firent gitrder plus 
étroitement le Saint -Père et s'efforcèrent àé 
prévenir ou de disperser l'immense concours de 
peuple; rien ne put arrêter cette pieuse ardeur, 
et il fallut saiîsfiiire le vœu général. 

L'empressement des fidèles pour voir Pie VII, 
et pour obtenir sa bénédiction , se soutînt avec 
une grande ferveur , pendant onze jours consé« 
cutîFs , c'est-à-dire pendant tout lé séjour de Sa 
Sainteté à Grenoble. Elle-même daignait tous les 
§oirs seconder la dévotion des Dauphinois , en leur 
donnant , du balcon de la préfecture , sa béué- 
âiciion apostolique. On permit à quelques per- 
sonnes pieuses de lui I>aiserles pieds ; il y ett eut 
icn'ême qui purent entendre k messe. Mais le 
clergé fut tenu constamment éloigné duSaint*-^ 
Père , sans qu'aucun ecclésiastique de Grenoble 
ni des environs eût pu obtenir la permission de 
Fapprocber. On assure naâme que lè vîcaîre-^gé-^ 
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n^ral de Lyon , envoyé par le cardinal Fesch au-^ 
prèsdu Saînt-Père^ n'eut pas la Uberlé de rem-* 
plir sa jiiission. 

Napoléon a'étak fhtté que Pie VII une fois, en 
son pouvoT, iéchiiait , et qu'on obtiendrait aisé-- 
ment la renonciation de ses Etats y en lui assu- 
rant en France un établissement stable et lucra^ 
tif ; maTS rinflcxibilité du Pape déconcerta le 
plan de Napoléon , et Pombrageux domiuatcur 
s^iiiqutétn de !a vénération que s'attirait le Saint-* 
Père. Il donna aussitôt des ordre» pour qu'il fût 
dirigé de Grenoble sur Valence , et il fitoonfinet 
àFenestrelles lie cardinal Pacca , ce digne et in-«' 
fortuné ministre d'un Pontife prisonnier. Le car« 
dînai ne put même obtenir 1% permission de oom- 
muniqueravec son maître, et de lui faire ses 
adieux. On le transféra h Fenestrelles le même 
jour que Pîe VII fût entraîné vers Valence, tou- 
jours escorté par le colonel Boaz.ir. De Valence^ 
le Saint-Père, se mit en route directement pour 
Avignon , que le colonel Boazar traversa en plein 
jour et sans aucune précaution. Dé}^ l'arrivée du 
Pape s'y était répartie avec la rapidité de l'é- 
clair. En peu de temps, toute la viUe s'était 
portée autour de sa voiture , le saluant çn souve»* 
rain , avec des cris de joie , lui rendant hom- 
mage comme au légitime successeur de saint 
Pierre, témoignant de mille manières aon respeçj^ 



;«éi)érâlîôii pour le elieratiguiite ds ]^ ji^< 
ffîaïi £brétîcBne..ï'ottS jiisrâie|»t fidélité et dbm^ 
sance au Pap^^lotis^ exprimaient .kssi hoTrc^ 
pour te ^fduvecbeîheftt dé Nipdéon : en vaiiL le 
^eôlônel chercfaaib-ir.de In toix et in g^te k e£^ 
fr-a jer les haBlutir, fiovis ses efforts étaient per^ 
dus daos les iM?clamauoiis de la ^nicâtitude^En 
~eé mdmemcric%neJes soldais coiifeiiUiis avec lé* 
peujAe n'écoutèrent' plus kl voix de leur chef, 
^i lèUff ordounâit die recourir aui armes. Dans 
fai cr^iÎDterd'iiBe ttioetitie^ Boazar fit fermer ter 
pc>rtes de la viBi& pour empêcher les habilana der 
campagiies de se réuuir aux Arignonâisi 
. - Le P<ipe djeiraeura environ YÎngi miuùte& l'objet^ 
de oe InouVen^nt populaire. Pendant cette es* 
pice dé^ Gi|ihii||e: chaque hahitsni d'Ai^noTr»e 
pressait autbur des voitures et faisait mille ques^ 
lions aux persoilnes de la suite dh Pape* L'un 
d'eux d^emanda d'itn air doux et d'un ton poli^, 
ns^il éliiit vrai qtte le Pi pie eut formdCînient 
« èxcomainD?é ^empereur Biiocia^arie? » Sur fii 
réponse iâcoiuque qu'ail ne pouvail pas le sa^ 
tisËiire ^ pforcp ^u^l j idlait'Se là vie eu cas d^n*- 
dîscrétîdii. « Cela me suffit , dft41y fe.ne veu^ pas 
4C vous compromettre ; mais en tout cas le diable' 
« ne fera' pas dnire dans sa eliaudiëie un plus 
M mécliRnt bomnatc î » A pè4ne eut-il ackevé ces 
pai'oles, qu'il alla se perdre dans la foule. Eâfin 



ses floiditts !h Jbàlé antin^^ ev ipirveutit à se 
loostfaire iok dat^Jta^frfl^iMtiaçi)i«ri^^i)q«iitft> 
préci^tamIneIli['kl^ vîUe avec ie Psvpe eti«a snilà 
llans nia àéèotdvt ettsiferise. A quelque ^klance- 
d^Avignon il t^^l de Parib Tordre *13e ne pa» 
mticef plétf loiTV »ur< le cerrftoire Ae. Francé-i 
mm àe ^etMmoîer par Ttotéikur de la Provence 
m Italie, âansb ^reèiîboide Nieéi Cet ordre dr 
marche véiroghidé aVaittflé donnée en coojsé^ 
qmnce deé uifomnatibiii envoifées aisigeiiverBe^ 
ment par fe IbtfB-préfetP de^ G^^en^ble et par Ict- 
pmc^ti:i^ iflagfslriits diea autres villes sur là 
PBià^ ^ijm'■î€h^B'a^^ietl:l été téttK>io8 du dévoue^ 
fiiait l'éligieitx avec K^quel totrivé (es classes ûtt 
pcdf^ avaient acco^eîBî le souveraîn Poirtîfe suf 
sod passive. S^ âkinteté arr?ya> le soir à Aix y 
telle èHe attendae; Atise>, pea depersoimes en fii« 
reot ifis^riiîtes. Le cètonel* ayant demandé à plu* 
sieur» reprises? att Saitie^Pèrè s'il vdtilait séjour-* 
^^i À» ^rSet Saintieté' r^oudit cotrstatnment : 
tomme on poudra. Le lendemain elle se fit dire 
h messe; êl paiot ensuite isui^ 1^ bèleon pour 
(haaatlr U bénédiècicair au pénale?, qnf la sollict- 
tok avec piîërèsvL^illustre prisonnier prit immé-» 
teiement k-dîrectîbn-deNice., parles routes les^ 
ttoiiis fréquentées» Malgré cejtte précaution ^ w 
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|>cùple accourait^ el parioul U exprimait par deè 
larmes etâei s^nea.de tendlisâspe In^Stié domlou» 
reuse qu'excitait en lui le scH malheureux du 
vénérable prisonnier.: Son armée à Nice venait 
d'être annoncée par nn voyageur. Aussitôt l'é* 
vèque de cette ville, et la reine d'Ëtrurie qui y 
était exilée 9 vini^nt au-devant du^chef del'E- 
gli&e jusqu'au pont da Var , anciennes: l' mites i^ 
la France et de l'Italie. Là y au milieu d'vné foule 
immense^ le Pape mit pied à terre|H)ùr traverser 
le pont) soùs un soleâ ardent^ et^ qttoi<p;ie tont 
jours dévoré par la fièvre, il arrive enfin à Vaulre 
extrémité du pont.. Alors s'offrit %u4 fîdèlfBS la 
scën/e la plus toucbantjS : une reî^ et son fiU^ 
proscrits , dépouillas , ise .prosit^r^ant ans; pied» 
do vicaire de JL-C.^ s^exprimai^t p^r ufi: silence 
mêlé de larmes, plus éloquent mille fais ^u'on 
discours étudié^ et le Pape pleiii.de bo^té ac- 
cueillant et consolant cette reine et son fils. Uos 
multitude immense veilait de se rassembler 9 non 
pas le loDg des routes, en désordre et av?Q pr4-« 
eipitation, mais tous gardant le plus grand prdrQ 
çt la plus grande décence, tous distingués s^lon 
leur rfing et leur état; les eoclésia^tiques vc^tua 
de l'habit de leur ordre , les négodans dans Jeur 
cosmme, les artisans dans leurs simple^, vètç^ 
mens, et tpfis se prosterp^nt à terre en>jméiDâ 
temps, levant les mains au ciel, prononçant des 
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paroles de respect filial , et disant d'une voix pé» 
néirante et entrecoupée de sanglots : « Saint-* 
« Père, accordez- nous votre bénédictioa! » La 
multitude des fidèles croissait sans cesse , se por- 
tant à droite et h giuche autour des voitures, sur 
le chemin qui conduit à la ville , dont les rues 
étaient jonchées àe fleurs jusqu'à l'hôtel de la 
Piérecture, où devait loger le souverain Pontife. 
Il fit son entrée à Mice le 7 août dans la matinée ^ 
tu milieu d'un peuple immense, qui implorait à 
haute voix sa bénédiction. 

Dans son voyage a travers l'Italie et nne partie 
de la France méridionale, Pie Vil avait montré 
tout l'héroïsme de la patience et les vraies gran* 
dçars de rhumiliié. A Nice, où sa captivité fut un 
peu déguisée, ses vertus purent briller dans un 
plus grand jour. II célébrait lui -même, le saint 
sacrifice; il donnait ensuite audience k l'évèque^ 
anx curés de la ville et des villages cnvironnans^ 
et il se montrait au peuple sur un balcon tourné 
du c6té de la mer. Là , sept à huit fois le jour, il 
donnait sa bénédiction ; on y arrivait de toutes 
pirts, entraîné par le sentiment de la ferveur et 
de la piété. 

Nice fut constamment illuminée , même dans 
le jour, et avec une telle profusion, que les ha^' 
l>itan$ mettaient jour et nuit sur leurs fenêtres 



seàu^td de hiopfB ei de fiUmbee»i|x' q^efié» ett 
pôn voient :cotofeiim 

' Un oMcobr» extmoniifiMipe de petrpfee et une 
ilhunimatîan ^ènémle et spomânièe signâferést k 
soirée du 9»' août» Sï»xa«te-^iizie> barques' de 
pêcbeBTS ^' parties dtr dffférens -pof ti t& de 1m «4le et 
ék la Kai^e mer, vinrent se ranger en face do 
iNdcon delà Fr&cuire, et plasde svize millef 
persoftnes de tont âgc-etJe umt sexe coavrireDi 
lésifen*n$es.'ella plRge^pcMUr joniirde lai voie du 
Saint-Përe.^ Vers six heures da Mt pamit Si 
Sainteté, qui dà baloan s'emjpfresse de doiMierla 
héttédictiolBF apostolique aux fidties réattik, (p& 
firent etûendfe ces- acclama ubt^i mille fcîi» répé" 
fées ? Hmhêur à la religion chrétienne iHoit- 
Méur àJ.-C , ei ptue son représentant zur h 
Êerrt S A cet âav d^dne îamte' )uIniatÎQin snecècte' 
i>ii:8i!èiicé retigfeox; un aratiment profond de 
piété ^ que k calme et k mer et la chute du joac 
vendeftt encore plus» touebam. .Les aoixaiHe' 
ëôuze barques paraissent tout»k-conp îllantineesy 
et û^ grmipes die personnes pieuses cpti couvrent 
In tetmsses', lés remparts, & pls^^ récileiiC le 
rosaire 9 adressent des pitres à l'Eieniel pour 
dsteciTrdè sa bouté iuofFab)» l'heùrettx ¥Op$e et 
h conservation dii vicaire de J.-^. ^ de ce Poolife^ 
dbiâs ks fi;i«y^qiie ta»l d'hottmag^s et de ▼«eca 
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fiouM^'ea c dsLUSl Fadverei té. U« grlKvl 'wmà»t, de 
fidèles passèrent la tLUJt sur k rintugie^ kahbï^Um 
des aimi^cft), daiis la seule «spéraa^e 4e fe^er 
mr le Icndemm Um adieux 4« sa Saintel^f . 
. A sept beure^ d^ p^èfiuy ^Pje VII 4ii la «açs^ ^ 
£l admet, commet, 1^ v^e. qudi}ttes pecsoDneu 

àja prosternioioa. hti reine d^EtJfufie ^moisoih 
an âaial-Pèce ions sea r<^gneU xie ^ poiuyoii: lui 
ç&rir, dans sa dâtresse-^ ^uel^ ue ol;^i €^ âa 
âaintelé puisse^ recsevoir jcowme iiu bominage ei( 
un soaveuir devant Diejn ^ Pie VJ^l arjracbaat ^Ipra. 
le gland de sop chapeau i prie ceifte xeme inf9ftu^ 
née de l'accepter cpmroe un gi^ de son h&Ot 
tlon paternelle et apos^tgU^ue; Xout tétait piêt 
pour son départ; la ibyle ^ .spectateurs éial|: 
inuoenSe; màh le plus gF^Pxl ordie. r^ait» Def 

larmes d'atten4''^^^^''^î.>f:9P^^'?^'^^ ^V^iilf*} 
yeux, quand on vit le Saiuir-Bàre jcooAtejr. da^^ 

900 é/^page i et ^touf^.f^'ime: escorte, s'é%>i* 

gner de ]Kice. ; lop crut jp^^ lu a^^Ufjf^r de9E( 

pères. Quatie ^ voituifea doroiaieujL squ ,cort|^j^ 

elles prirent la 4îrcpiic)U de.^vûoe| ^où une résîi 

dence. dVi^^ccèa.wùas ^c^le >/iéiUit f)^y^,\|i 

ViUw»ç.«jwf-ïi»s ^^^4 Vmf^ kh fît Hpifm 

la route le Iqgç ae> gô^^ei jp.fpi^u^^t,pardeft 
ckenÛBs dç<ti:^'l^*fje^ daas^)^^ 1^ 

I^orie. In^t^e précaution 1 1^ ui^nie foule /so», 
courait tpujottif pofir reu^i^ hoi^viaiiç au Pou-* 



»;^ 



lîfe. On pkçait descto<h£5 sur les arbres , pouf 
rarrillonner , et l'on tirait des boites. A peine 
Yoyaît-on la voiture ou la b'iîèré du Saint»Père^ 
qu'on se prosternait pour recevoir sa bénédiction. 
Des comaiiinautés religieuses n'hésitaient pas de 
se montrer avec les habits de leur ordre. Le 
digne chef de l'Eglise aurait voulu remplir l'at- 
tente, combler les vœux des fidèles qui se préd* 
pitaient sur sespasjausai sa marche fut elle lenttt 
dans cette première journ^ j et il ne put arriver 
à Sospello qu'à neuf heures du soir. Le lem^e^ 
main y même afiSuence , même ferveur de la part 
des fidèles. Des illuminations spontanées au milieu 
des arbres 9 des hymnes sacrées chantées avec 
précision et harmonie^ et les plus pieuses démons- 
trations accompagnèrent le Sain(-Père pendant 
tout le long de la chaîne de montagnes qui s'é- 
teàd de Nice à Savone. 

Enfin 9 il entre dans cette ville^ lieu de sa dfs^ 
tinàtron y et descend d'abord à l'hètel du maire , 
magistrat recommandable , membre d^^ la famofillé 
de Santon , et qui s'empressa de donner à son 
h6te sacré, to'às^les témoignages -pôs^blcs de' 
ferveur et* de Tëspect. Pendant quatre 'jours j' !^ 
SaTht-PèVe, au sëinile la &millë reépéttabfe de 
Sein)(ài^ fouit de tbiiteslesàpparetidèsdelalibériéi' 
étfl fut pci^mis^Ui fidèles Ifabitaiksidi; Savoneet 
dei districts en vironnanâ d'aller recevoir la bé- 
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^lédiction Papa?e. Tous les matins, le Saint-Père 
jHimettMt àenx centi personnes à la prostqma^ 
àon : elles ne pouvaient retenir leurs larmes , êtf 
eonteoiplant ce d%ne modèle de la résignation et 

• ' • ^ 

de la patience.' On accourait de loin pour jouir 
de cette faveui* insigne. Le peuple regardait 
Pie VU comttle un saint , et la vue seule de ce vé-* 
Uérable Pont)fè inspirait à de grands, pécheurs 
dte senâmens Ûe fepenftir et de reUgîotu L'af-* 
fluence lui tell^ an comiùencêmerit dp son séjouv 
à Savonè , que plusieurs voyageurs ne itt>uvatit 
plus ticcës , ni abri dans les auberges, se virent 
contraints de ^ttdier dans les voitures* Ces qua-* 
tre Jours s'étaiem à peîrie ëcôélés dans cette tran^ 

• • • 

qnîlltté passagère, qu'il' fut enjoint îk Févèqué 

r âe SaVohIe de quitter ^oh palais épiscop^tl y et de 

• • • • ' , 

fémfe<tré'à todîsposîtîottdu Pape et de 'sa ïuîte. 
Des Ibgiemen» frareVit assises à chàcuoë des per* 
bonnes àttatffaëes à sottkfrvîiîe. A lénr entrée di^Ui 
lé* palais* épîscdpal, où futîhèt^Hée'^sa Sainteté , 
elles purent juger qu^fl s'était filit iiii grand chan^ 
gement à Tti^rrré de k hiëÈa^htë<4mPlé P^pç ^^ 
«ài^ être traité; un s^^ail' 'àfrètè' i» • un ^noii veaf 
getM'^artifSto pMrodl^rsa C4lpd4iié«^ yftux 
dammiâêiitiiéiisïkj étpoufealmepleni^coateh-v 
tdmétt j iptx péguMt pai^toùt ^'On désolât 4^ prodif 
gwr an «chteE d^ l'f^iae des^ attentions hono^ 
^aUeèét des hommage» apparu.. : ^ 



l^ar une de^ C€s c^ojfirîidîctiens liizsainee).,^ 
mpaieor4a^4A France .'Çtxk l'Iidle, aC(!0|itum^ 
fjHeih de &ir6tiJiii^ofiiil'/£ttrc^e8i|r la sua^pii, 

IjàenL.hf plumier. (^t^^.p6U^4U|î^e|is^|<^iif 
«eil de l'éUqi^eiie , h côoiMs &ilj44l^|^|^iéoion'r 

de$pva(e, ^t,^f !^im 4^(nii5y.l^0i»da.t^£diâxé* 

WjiBchepof|rr^G(ia.i»Hlî*^ 

Upp d^jp,^pe,»i9f .4e .pi&d.d«:,r^^)is^^ii^'un 
prâce:souvei^4u jirexBi^ ra^.^^t^ 

^ ei^iaf il 4c> piEi^l^l^ SjttBil^ 

xAas difflÉC' d ti^d^fs d^ l'£âlîfie fà1hn^îrt^tft^ i 
un iiu)bilier sQnaf^lMâttx } il prmiHe^' ji»iti# 



(145-) 

r1?ie VU des éamestiques revêtus. de la Yivrie 

•piHilificftle ; il lui offre » au nom de Temperenr 

Napoléon, des équipages, des chevaux^. et cent 

.aûlie firent par mois» Le^Sàtot Père, rejetant 

"HousceB dons enip<^nnés, résiste sans effoiis 

* anx sédnotKMis de la riclkésse : c'étaient autant de 

|»éges qui cadiaiënt des desseins perfides* Voyant 

>4|ae le Pape n'avait qu'une knnpe de cuivre et 

)aiDe ëcritoire commune, Salmatorisluiprésenia 

«a ^mpecliie lustre d'argent et noie écriioire en or 

rdchemept trairaîIlé*Mais le Pape rrfusa oonstam* 

' ment tout ce qui lui était offert pourra peÊsonne, 

- 0t défendit à ses domestiques de rien accepter 
. «u-delà de l'absolu nécessaire. Ce système étant 

'fiibé et établi comme une l'ègle invariable de con- 
.Aidte y tout.l'édifioe du cérémonial' imaginé par 
, £alaKatori8.fttt renversé* 

J£ttvàin>Napoléonrcherclie-t'ilàabuser l'Europe 

- «ur lacaptiviué du chef de l'Eglise , tandis qu'il Je 
. iait snrveiller et garder à vue» Pie VII se cousidé* 
irait teUemcait comme prisonnier d'état, que^ 
• maigri ieainstam^es de.s&s gaf^iens , il ne voulut 

- aortir de Sayone qu'une seule ibis , pour ali^r 
s visiter ak sanctuaire dédié à k Vierge > et k 
: une Ueoiie. et demie de ia ville : ce int un court 

péktmagO) ^ndant lequel il reçut dc^ fidèles 
"ies jbMimfi^*S4lc }a plus pure vénération j c'était 
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tOQfours la même affluence pour voir l'angtiste 
prisonnier 9 et recevoir «es bénédictions aposto-* 
liques. . 

Le 8 octobre , fète de la nativité de la Vierge ^ 
le Saint-Père officia en personne k laxathédrale 
de Savone , qui prit dès lors le nom de Chapelle 
Papale'^ mais depuis, pour mieux constater aux 
yeux de l'Europe chrétienne son état de captt- 
.vite, il ne voulut plus dire la messe que dans Ja 
. chapelle qui faisait partie de- son appartement* • 

En vain le général César Berthier y .frère du 
prince de W^gram , arrive à Savone, avec le titre 
de maitre dupalaUduPape^m vain la mai-^ 
son de Sa Sainteté est^-elie inontée avec la plus 
grande magnificence ; en vain tous les jours y 
donne-t-on des repas soqciptueax : le Pape et les 
personnes de ,sa suite refusent de s'y rendre , 
malgré les invitations astucieuses qu'on leur 
réitère ; le Pape ^ enfin ne veut prendre au- 
cur?e part aux profusions de son oppresseur. 
Retiré dans une chambre^ modeste, vivant de 
fruits et de légumes^ Pie VU rejette sans os- 
tentation lés amorces de la puissance ; il dé^ 
clare aux envoyés de Napoléon qu'il ne veut 
rien accepter j que lui ni les siens ne répondront 
jamais aux invitations qui leur aeroi^t failie$ > que 
la charité des fidèles suffit pour subvenir à ses 
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bedoms et ii ceux des personnes qui pnvlagent^ 

avec tant de dévouement^ sa captivité. I^n vain le 

préfet^ le maire ^ les autoiités en corps, se ren* 

dent à la cathédrale poar y assister à la, messe du 

Pape, cju'oD espérait y attirer; Pie VII, ^oupçsnr 

nant les inteptions de ses persécuteurs , qui voa- 

laîent le ikire considérer comme libre , persiste à 

dire la messe dans sa chapelle prîyée ; prenant eu 

tout le pr'iice des apôtres pour modèle, il ne £iit 

que ce qu'aurait fait saint Pierre :on le trouve sans 

<^sse en oraison pour l'Eglise, er.mème pour ses 

persécuteurs. 

Le comte Salmatoris ayant été rappelé à Pans^ 

h général Berthier demeura seul chargé d'af* 

faires auprès du Pape. U exigea que-son lever 

.se tint en sa présence , ou d^vanl le ^apiiaine^ 

de la gendarmerie, et ce seul moment fut clioisi 

pour l'expédition des affaires. Le ^général exi^ 

^ea aussi qu'on l'informât exactement du con* 

tenu de toutes les pétitions , qui devaient être 

exclusivement bornées aux o^atières spirituelles 

et ecclésiastiques^ 

Mfdgré toutes ces ' restrictions , qui intenli* 

saient à Sa f Sainteté de donner publiquement 

son opinion sur des objets de juriJùtion civile ^ 

elleputnéaîimoiiis, soit^par Itts peisounnes nt«- 

iachées'à son- service ^ soit par le moyen d'une 
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4forre8poiidance adroiuDaent ménagée , coDimn- 
^iquer au dehors, et fiiire eonnaitre toos ses 
-sentimens, comme organe suprême de l'Eglise. 
Dans sa douleur profonde , Sa Sainteté ne pou- 
iFàit plus dissimuler que Napoléon vîsak k Êire 
disparaître tous les élémens de l'ot^anisadoa 
spirituelle établie par les Pontifes. Déjà les deux 
tribunaux de la Pénitencerie et de la Dnterie 
Venaient d'être dissons, et Napoléon avait man^ 
à Paris les prébts dont ils étaient composés. Le 
seci^étaire de la Congrégation des évèques, oeltii 
de la Congrégation du Coqcile de Trente , â 
cous les supérieurs des ordres religieux, venaient 
QUssi d'être appelés dans la capitale de l'Empire. 
Les archives du Vatican et oelles du Chàtean- 
Saint-Ange , qui avaient été respectées dans l'in' 
Vasion de 1798, furent enlevées et transportées 
Il grands frais en France , et réunies aux archives 
nationales. En s'emparant ainsi des plus précieux 
monumens de l'Eglise, Napoléon avait en xoa 
de les faire servir à sa politique. Dans cet enlè- 
vement furent compris aussi tons les omeofiens, 
tous les attributs de la dignité pontificale; in- 
dice certain qu'il s'ocfcnpait du profet d'en fixer 
le centre d:ms la caprta^ de son Empire, pour 
la faire servir d'instrument à ses dessdnv. 
}^a triste nouvelle de ces mesiu'es dépréja-» 



tncés p^ilétm jusqu'à Savone y ctnns la prisatf 
da sage Pontife , qai fut surtout affecté de woit 
échouer, par jce nouveau genre de vexation ^ 
tous ks moyens de prévoyance qu^ avait pria 
pour empêcher que le gouvernemeni^ de VEgHse 
De soufiKit aucune interruption pendant sa cap* 
tivité. Soit" cœur paternel éprouva des peines 
plus déchirantes encore quand il eut connais-* 
sance de tons les moyens astucieux employés par 
Napoléon , pour a£Eiiblir ]a piété et refroidii- le 
cèle des fidèles du culte romain. 

Quoique le dominateur de la France nVfkt 
point it se plaindre de la conduite des ecclé* 
siasiiques de Borne et du Trasimène y 4\ ê%u 
gea, le i3 juin 181 3 , le secment dé fid^ité 
dès évèques , des chanoines et des curés y sans 
qu'aucune marque d'insubordination eut pro<« 
voqué cette mesure vexatoire. En vain ils pri- 
rent Dieu II témoin de leurs dispositions pa* 
eifiquesj en vain ils offrirent de prêter le ser^* 
ihent exigé ^ copibrmément à la formule que le 
Pape leur avait laissée avant son enlèvement de 
Rpme. Rien ne fut écouté. Alocs quelques-uns 
cédèrent par faiblesse, mais le plus grand nombre 
résista courageusement aux ordres impérieux de 
Toppresseur, et Ton vit feîemôt toutes les routes 
d'Italie couvertes de voitures escortées par des* 
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gendarmes^ qui transportaient ces honorables 
vicdines du devoir et de la consoJeiiee, dans les 
]ieux de leur déportattoh. Le clergé régulier ne 
fut pas^ mîèux "traité que le clergé séculier. Na- 
poléon frappa du- même glaive les anct«;ns éta-. 
blîsscroens monastiques^ toutes les Congrégations 
régulières, et en génjéral, toutes les Institutions 
religieuses. Pour rendre cette suppression moins 
criante, il avait promis des pensions convenables 
à chaque individu supprimé; mais à pt^tne eiH'îl 
réalisé son plan de spoliation; qu'il fit dépendre 
)es pensions d'un serment exfgé à dessein^ et 
qui répugnait au pW grand nombre. Cet expé- 
dient le débarrassa d'une portion considérable de 
cette dette sacrée, 

^>,,Cos mesurés, tantôt violentes, tantât S'bt- 
ti^aires, contre le clergé régulier et séculiefdes 
Etats, romains, furent tellement nuisibles à la 
majesté du culte catholique , quig bientôt ce ne 
fut pas sans peine qu'on put entendre la mesae 
dans la capitale du monde chrétien, 

Lp» France ^t l'Europe ne connaissaient qu'ira'^ 
parfaitement le mépris que les ngens de Mapo- 
léon faisaient, au-delà des Alpes, de l'autorité 
du Saint-Père, et les vexations insupportables 
qu'on exerçait à desst'in envers les ministres de 
la'Religion. Personne n'osait confier au papier 
Id tableau déchirant de ce qui se passait à Ronoe» 



Mais bientôt les vexations s'étendirent k la France 
même y k l'occasion des nouvelles .nomiaations 
épiscopales. 

La mort de plusieurs évèques, institués eu 
vertu du concordat y avait £tit vaquer un certain 
nombre de sièges. Prisonnier à Savone^ et privé 
des membres de son conseil, le Pape était hors 
d'état de discuter les informations nécessaires 
pour l'institution de ceux qu'il avait plu à Napo* 
léon de nommer h ia place de chaque décédé; en 
conséquence^ le Saint-Père refusa d'expédier 
les bulles h ce sujet. Les évèques nommés , cé« 
dant k l'impulsion du Gouvernement ^ se firent 
investir, par le chapitre , du titre d'administra- 
teurs spirituels , et ils en exercèrent les fonctions. 
Celte conduite scandaleuse de la p^^rt de quelques 
eoclésjâdtiques constitués en dignité, prouvait 
assiez qu'ils se croyaient indépendans du Saint- 
Siège, en refusant de le reconnaître comme le 
chef de la mission apostolique, et en prenant 
la dignité épiscopale , sur le choix seul de la 
puissance temporelle iisurpatrice. £n disposant 
ainsi Stins caractère des biens de leurs églises, 
ils agissaient :p)ntàt comme des loups, que comme 
des pasteurdt. Dès que la démarche de ces nou- 
veaux évêqucs iiit parvenue ci la connaissance 
du Pupe^ il se hâta de la désappi^ouver par deux 
biefs, l'un du 3 novembre, l'autre du 2 dé- 
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cambre 18 10* Le Pontife s'autorisait du décane^ 
rendu par le ConcOe général de Lyon, tenu en 
12/4 1 sous Grégoire Xy portant exception for- 
melle de l'ecclésiastique désigne pour remplir lé 
«iége vacant , du titre et èe^ Fonctions d'admi* 
nistratenr capitulaire , er en outre , des constitua 
tions d^Alexandre V, de Jules li y de Qément Vil 
et de Jules III, qui venaient toutes à Vappui du 
précédent décret. 

G;s deux "brefs ne furent pas signifiés officiel- 
lement à ceux qui en étaient l'objet, parce que 
toute communication de ce genre était interdît» 
au Pape; mais ils furent bient6t..connus de Na- 
poléon et des prélats auxquels ils avaient été 
adressés. 

Ainsi , du' fotid de sa prison , lé Saint-^re . 
opposait les règles canoniques aux actes de Pop* ' 
presse ur corse , qui , blessé dans son' oi^ucil , 
el iriîtc de trouver une contradiction si împo- ' 
santé , fit écliler son ressentiment y par de nou- 
Teiles vexations envers le chef vénérable de la 
chrétienté. Les ordres les plus rigoureux forent 
envoyés de Pârîs pour procéder à l'examen des 
papiers de tous les domestiques du Saini-Père, et 
ces ordres furent affichés , le 6 janvier, a la porte 
dé chacun d'eux ^lorsqu'on vînt mettre les scellés 
sur tous les écrits qu'on put découvrir. Le jour 
suivant, tandis que le Pape prenait son exeicice * 
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accoùlumé dans le jardin de l'évécbé y on fît une 
perqaîbitJOQ ri^ureuse dans son appartement* 
Tout fut soîgneasement examiné; on inspecta 
même jusqu'à sa garde-robe ^ article par article^ 
et les scellés furent mis sur ses bréviaires. On fit 
partir ensuite tous ses effets , qu'on dirigea sur 
Paris. 

• I* Saint-Père reçut la nouvelle de cette in- 
solente perquisition, avec sa sérénité ordinaire^ 
et sembla ne pas même s'en occuper» On lui 
retira son écritoire , et tout ce qui était néces**- 
saire pour éciire , avec défense expresse de tenir 
désormais aucune correspondance. Le général 
Berthier fut rappelé , et un simple capitaine de 
gendarmerie fut cbargé de la garde du Pape , 
qu'on traita , ainsi que ses domestiques, avec I» 
dernière rigueur. 

Le préfet de Montenotte ( le baron Cbabrol ^ 
depuis préfet du département de la Seine) vint 
avec la force armée intimer au Pape qu'il était 
eoafiné dans son appartement, et fit faire la: 
même communication à toutes les personnes de 
sa scûte ï « C^est maintenant, dit le Saint^Père f 
u que je sui^ réellement 4»ptif; au reste , je l'ai 
n bien été depuis qu'on m'a arraché de mon dio« 
« cèse; fermez toutes les portes que vous voudrez y 
« celsrm'est indifférent. » 

Oa lui déclara ensuite que la table qu'on lui> 
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avait accordée précédemment était retrancbée, 
et que dorénavant tontes les personnes de sa 
maison, y compris sa sainteté même, seraient 
réduites à cinq paoK par jour ( environ quarante 
sols ) , traitement qui Rêvait fournir à toutes les 
r dépenses. s^ 

Il était impossible , avec nne somme aussi mo- 
dique j de pourvoir aux besoins ordinaires de 
la vie, surtout en hiver Qt dans un pays où le 
cbaufiage est d'une extrême cherté. Les habitarts 
.de ^Avone , indignés, \inrent spontanément au 
secours du Saint-Père , et des personnes atta- 
chées à son service, adoucissant ainsi tout ce que 
les mesures ordonnées par Napoléon avaientd'iôa- 
pitoyabie. L'indignation fut si'généiale de voir 
Tafireuse détresse dans laquelle était plongé le 
chef de la religion , qu'au bout de dix-sept jours, 
l'ordre fut révoqué ; la table et toutes les dé- 
penses nécessaires furent remises sur le pied 
d'une espèce de liste ci\ile pnyable par legoiH 
vemëment français. 

• Toutefois là rigueur de la captivité dePîeVII 
et des personnes de sa suite fut strictement 
maintenue , et toute coqtmunicritiqn extérieure 
leur était absolument interdite. On poussa en- 
i;ore plus loin la dureté*; on enleva au vénéra- 
ble Pontife quelques-uns des fidèks serviteurs 
qui l'avaient suivi dans sia captivité; et il fut ré- 



( i55 ) 
doit à n'avoir pla« que deux on trois domes- 
tiques. Les trois cardinaux y Gabrielli^ de Pietrq 
et Oppizoni y soupçonnés d'avoir eu quelque part 
aux deux Çrefs qui excitaient la rage de Napo- 
léon y furent transférés des lieux de leur exil au 
donjon d^ Vincennes ; on fît subir le même sort 
au prélat de Grégori y secrétaire de la congréga- 
ton du concile de Trente , au savant père Fon- 
tana^ général des Barnabites, à l'abbé Dastros, 
grand- vicaire de Paris, comme ayant £ivorisé la 
ârculatioh des deux Brefs. Enfin le conseiller* 
d^Etat Portails, fils de l'ancien ministre des», 
cultes , fut destitué de sa place de directeur- 
général de la libraiiie pour le même motif ^ 
et expulsé du conseil d'Etat, à la suite de re- 
proches sanglans et d'invectives foudroyantes 
que lui adressa Napoléon. Il ordonna en même 
t^ps la déportation de tous les chanoines des 
diocèses vacans qui avaient refusé de donner 
leurs vœux pour que les évèques nommés fussent 
installés dans le gouvernement de ces diocèses. 
Ces mesures violentes ne purent empêcher les 
deux Brefs de circuler sourdement , surtout 
parmi le clergé des églises régies par, les admi- 
nistrateurs capitulaîres; On les regardait gêné- 
ralement comme des intrus, et l'état dé^ilorhblé 
de l'Eglise ramenait naturellement les esprits vers 
la triste situation du Pontife dont la captivité 

6 
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éia't évidemnient la cause de cette espèce de di- 
vision qui désolait les églises dltalie et de France. 
Une douleur profonde perçait l'àme du véné- 
rable Pontife. Accablé sous le poid$ de l'âge , des 
iriSraiités et d'une persécution inouïe , ce saint 
vieillard se voyait privé de ses amis les plus fi- 
' dëles , de ses conseillers intimes y de ses dignes 
collaborateurs., C'était à Paris y au centre mème^ 
du gouvernement de Napoléon , lie impure for- 
mée par le génie révolutionnaire et par l'appât de» 
spoliations et du brigandage j qu'on faisait con^ 
duire les princes de 'Eglise les plus dévoués ait 
saiot siège , les bonorables serviteurs de Pie VUf 
4ifin de les corrompre, de les subjuguer pir des pro* 
messes , par des menaces, et mènie par la violence* 
'Cependant Napoléon, animé par des^ inten-* 
lions perverses , Napoléon , qui minait, depuis 
long- temps les/andemens de l'Eglise ^-crut avoir 
trouvé le véritable moyen de réaliser ses projets 
impies , en convoquant dans sacapiiaie même un ' 
eertain nombre d'évèqucs et quelques ecclésias- 
tiques du second ordre pour avoir leur avis sur 
Téiat 4e l'Eglise de Frapce et sur les mayens de 
pourvoir aux sièges vaeans sans l'institution du. 
saint s>ége. 

Dès le mois de mars' 1810, dix-neuf évèques 
fiançais avaient sollicité , par son impulsion , le 
sbuverain Poutiie d'accorder les bulles d'inslilû- 
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tion canonique à un grand nombre d'évèques 
isolés 9 et depuis longtemps nommés parFem-> 
pereuriKt» évèchés vacans; ils avaient conjuré le 
Pape de ne point abandonner l'Eglise de France' 
à elle-même en refusant de lui donner les évè-' 
ques qu'elle réclamait ,. et de ne pas la réduire' 
ainsi à~la triste nécessité, et k l'extrémité fô- 
cheuse de discuter les moyens de pourvoir h sa 
propre conservation. 

Cette démarche avait été concertée entre les 
évèques nommés; ils avaient persuadé à'Napo-^ 
léon que le clergé d'ItaKe et de France réunsi 
pouvaient^ sans*Ia participation du souverain 
Pontife , remédier aux maux de l'Eglise , et rem^^ 
plir les sièges vacans. Sur le refus motivé dà 
Pape ^l'assemblée du clergé eut lieu ; mais le ré* 
suttat de ses délibérations n'ayant pas patu satis- 
Inisant y Napoléon se décida pour la convocation 
d'un concile national^ dont il fixa l'ouvertuie 
au 2 juin i8ii. 

II se flattait d'y &îre donner l'institution cano« 
niqtie aux évéques nommés par leurs métropo- 
litains , sans éprouver aucune opposition de la 
part des pères du concile. 

Ils furent convoqués le 33 avril. Les lettres 
pour la convocation lès appelaient à délibérer sur 
les moyens de piéveriir les graves inconvénrçûs 
de la trop longue vacance des évèchés* 
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Une dépatadoa composée de rarcfke?èqae de 

Tours y des évèques de Trêves et de Nantes , fut 

^voyée iinmédiatement. à Savone auprès de sa 

< sainteté. A leai( arrivée y les députés obtinrent 

' audience , et présentèrent leur lettre de créance 

ainsi conçue : 

Très- Saint- PÈRE ^ 

« Les circonstances urgentes dans lesquelles 
% nous place la convocation d'un concile' natio* 
« nal , à Paris ^ le 9 du mois prochain , pouf 
"^ « délibérer sur la vjduité de plusieurs sièges de 
<( l'empire 9 et sur les moyens d^y remédier, oui 
«suggéré à tous les évèques qui se trouvent 
ce maintenant dans cette capitale , lé desseia 
« d'imiter la conduite usitée de nos prédéces- 
)) seurs dans tdutes les grandes occasions , où les 
ii intérêts de la religion ont appelé leur commune 
(( sollicièude , et . nous nous sommes assemblés 
<c auprès de S. A* E. monseigneur le cardinal ^ 
(( Fesch y si digne y par son rang et par ses qua- . 
(( lités personnelles , de fixer votre confiance. 

« Notre premier vœu , T. S. P. , et notre sen- 
« timent unanime, ont été de députer immédia* 
« teraent avec la 'permission de S. M. , monsei- 
« gneur l'archevêque de Tours , avec messei- 
« gneurs les évèques de Trêves et de ^Nantes, 
ç vers V. S, ; pour déposer à ses pieds l'hommage 



^ 1^9 ) 
% de notre respect et de la piété filiale qui noa$ 
« unit au siège apostolique. 

a Nous supplions votre- béatitude d'accueillir 
« nos trois représentans avec la bienveillance a 
« plus paternelle 9 et de croire ce qu'ils lui diront 
« en notre nom, avec la ferme persuasion qu'lU 
(( sont avoués de tous les évèques de France. > 

« Cest en effet tonte l'Eglise gallicane qui va 
a parler par leur bouche k notre auguste chef. 

« Nous nous flattons d'autant plus , T. S. P. ^ 
m de voir notre démarche bénie par le ciel , que 
« nous sommes tous dans la plus parfaite union 
« de principes ^ de vues et de langage. 

<c Nous supplions V. S. de nous accorder ^ 

« ainsi qu'aux fidèles qui nous ïont confiés ^ sa 

« bénédiction apostolique , et d'agréer Thom- 

« mage du très-profond respect avec lequel nous 

((.nous montrerons jusqu'au dernier Soupir , 

«T. S. P. 5 de Votre Sainteté, les très-hum- 

^ blés , très-dévoués et très-fidèles serviteur/i 

« et fils. 

«Paiîs, 27 Jîvrîl 1811. 

« Sigri^i^ Joseph, cardinal Fesch ; Jean-Sifr. ^ 

« cardnal Maury; rardinal,CÂSELLl; l'arçhe- 

(( vèque de Toulouse; Dominique, archevèrfue 

« de Malines ; «.LoûiS , évè(|ue de Versailles ; 

<( évêque de Savone; évêqiie de Casai ; évèque" 

« de Quimper ; évéque de Montpellier ; évè^^ue 

(( de Troyes 5 évêque de Metz. » 
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Pendant dix jours conséçutîrs , les députés crlr, 
rent l'honneur d'être admis le maiia et le soir 
auprès de Sa Sainteté ^ et de confêrer avec elle 
sur les maux résurtans de la vîdarié d'ua si grand 
nombre d'église^. Le Saînt-Père parut frappé def 
fer nécessité dV remédier. Les députés ne lui dis-- 
simulèrent point que l'Empereur Nrfpoléon , re- 
gardant le refus persévérant des bulles comme dne 
infractioa au dernier concordat, le tenait pour 
éntièrepiient abrogé , et qu'il n'était disposé ^ y 
revenir qu'au moyen de l'insertion d'une clause 
additionnelle j dont le but serait de mettre à 
l'avenir un terme à la longue vacance des sièges 
épiscopaux. 

Aucune prétention ne pouvait plus étonner le 
clief de l'Eglise catholique , de la part de celui qui 
l'avait' dépouillé et emprisonné. 

Toutefois les observations et les prières dei 
députés furent constamment accueillies avec 
bonté. Sa Sainteté leur permettait la discussion là 
plus libre 9 Ërisant éclater sa piété profonde, soii 
amour pour l'Eglise, ça douceur inaltérable et ^a 
touchante affabilité. 

Mais elle revendiquait pour elle et pour ses*, 
successeurs, le droit de juger si le mode qu'in- 
diqu^ràit le concile , pour remplacer les bulles 
pontificales , serait conforme aux règles ecdé- 
siastiques , aux canons approuvés dan& VEgl se f. 



et&BHe samte âî^fplîne. En un mot, Sa S/Un* 
tetène contestait pas à une grande Eglise réunie 
dans un concifey le droit de proposer les moyeiïs 
au Pape pour sa conservation ^ mais non pas d^y 
pourvoir elle-ntème. Après de longues discus- 
sions, et Fexamen de divers plans , Sa Sainteté 
daigna arrêter , avec les députés , un projet qui^ 
tendait ji prévenir la longue vacance des évèchés, 
et d!assurer , par dés mesures fixes et régulières , 
la succession de l'épîscopat français. Mais ce projet' 
^ était purement conditionnel, et subordonné k la 
réintégration de Sa Sainteté dans tous ses droits. 
Les députés firent de vains eObrts pour l'entrai- 
ner au^-delh f Pie VII , persuadé qu'on lui tendait 
UD piège, n'accorda rien, et les trofs députés re- 
prirent la route de Paris, pour al]er faire au con- 
cile, le rapport de ce qui s'était passé dans le 
cours de leur' mission. 

Cependant , l'ouverture du concile avait été 
fixée au 17 juin , et pour donner plus d'împôr- _ 
tance et plus d'éclat à sa convocation , le gouver- 
nement venait de faire imprimer son cérémonial. 
On y établissait, en forme à^obsen>ations gêné» 
raies ^ que les conciles. étant les actes les plus 
solennels de la religion catholique, leur tenue 
devait présenter tout ce qui est le plus propre à 
faire ressortir la sainteté de ces assemblées , et k* 
inspirer du respect pour leurs décisions. 
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jC^étmi d'aprbs rimpulsion de l'autorit^ que 
les prélats y senilement dévoués à Napoléon ^ 
cherchaient à imprimer d'avance atl concile un 
grand caraclère religieux , afin de Biieux oom« 
mander aux fidèles l'obéissance et la soumission. 

Le cérémonial fut distingué en formes exté« 
rieures et intérieures; il fiiait le > mode de la te^ 
nue et de la célébration du concile d'une manière 
aussi conforme à la dignité de ce grand acte , qu'à 
la pratique habituelle de l'Eglise* 

Les formes extérieures embrassaient tous 'les 
actes que le concile pouvait avoir à faire aa« 
dehors ; les formes intérieures n'avaient rapport 
qu'aux actes que le concile pouvait £âre au-de- 
dans de liû-mëme^ ou vis-^h-vis de ses propret 
membres. 

11 pouvait se £)iiner et agir de trois manières : 
en congrégation particulière | en congrégntion 
générale , et en ses&ions générales. Les congrégS' 
tions particulières comprenaient les sections 9 
commissions ) bureaux; les congrégations. géné- 
rales étaient formées pour entendre le rapport du 
travai) des congrégations particulières, et dans 
lesquelles ce travail était discuté pour former des 
décrets. Enfin ^ les sessions étaient destinées à 
prononcer et à publierjes décrets formés dans 
les congrégations générales. 



\ 






(,63) 

Les sossîon&n'ndmettaiept aucune discussion. 

Le concile 'églait ensuite^ ses commujiîcationft 
avec le clief du gouvernement; les honneurs à 
rendre au concile , tout ce qui concernaii les pié- 
s'dens et officiers du concile , leur costume , les 
formes de congrégations générales et particu- 
lires , le modo des suffrages et décrets (i). 

Cej>endant l'oppression sous laquelle gémissait 
le chef de l'Eglise faisait présager que^ le Concile 
de Paiis serait marqué par des actes de violence j 
^el avait presque^ toujours été le sort de ces véné- 
rables assemblées sous l'influence des mauvais 
princes y et leur funeste impression s'était perpé- 
tuée de siècle en siècle avec les doctrines hétéro* 
doxes qu'elles avaient consacrées. 

Toutefois Napoléon contraignit d'abord son 
caractère impérieux et irascible $ il employa la 
séduction avant d'en venir h. la violence. A me- 
sure que les évoques et les préLus arrivaient dans 
la capitale 9 tout était mis en oeuvre pour écarter 
de leur esprit le moindre sujet de défiance. Ac» 
cueil favorable 9 protestation de zèle pour la.reli- 
gion, places lucratives, postes éminens^ distin6^ 
lions honorables, tout était successivement ofm 
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fert a tenx qui se montraient disposés h. entrée 
dans les yuès du gouvernement. Les ministres et 
les grands digoîiaires avaient reçu l'ordre detenif 
table ouverte pour les prélats , et de les traiter 
d'une manière splenfdid^, pendant toute la tenue 
du Concile. Napoléon aEPeciait lui-même dans les 
eereles de la cour de donner des niarques de la plasr 
haute considération ans évèques qui étaient ré- 
putés avoir le plus d'influence sur leurs coHëgues* 
Aux uns il avait ouyert lés portes du Sénat, aut* 
autres celles du Conseil-d'Etat d'Italie. Mais, atT 
milieu d'un siècle corrompu et d'une cour détes"" 
table , la voix de la conscience allait prévaloir dans 
le cœur des évêques et triompher de toutes les 
séductions. La résistance devenait d'autant pin* 
impérieuse que, de la déférence du Concile aux 
volontés de l'oi^ueilleux despote, dépendait l'ex^ 
plosion d'un schisme déplorable. 

Les évêques italiens déportés qui s'étaient re- 
fusés an serment, avaient été exclus dit Concile, 
ou du moins n'avaient pas été convoqués, sans 
doute dans la vue 'de diminuer ou d'affaiblir les 
oppositions. Mais les Pères nb virent dans ceUe 
exclusion que le projet de les intimider et àè 
mettre hors.de toute contradiction l'influence de 

-- f 

celui qui n'aspirait qu'h les subjuguer par toutes 
sortes d'artifices; L'absence de leurs collègues 
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loin de ralentir leur zèle , ne fit au contraire que 
Tenflamnier davantage. Ce fut sous ces auspices 
^ues^ouvrit Je Concile. * 

Le 17 juin, tous les Pères, au nombre de cent 
ijttatre) cardinaux, archevêques et évèques^se 
réunirent k l'Arche vèc|ié de Paris, prfrent U 
chape et la mitre, et se rendirent processionnel* 
4ement an lieu de la session , dans l'ëgUse métro- 
politaine, présida parle cardîpal Joseph Fescbi 
archevêque de Lyon , primat des Gaules. 

A l'ouverture de la session du concile , on de- 
manda à chaque Père s'il lui plaisait que le conr 
cile national s'assemblât. Dubois de Sanzay, àr« 
chievèque de Bordeaux ^ répondit : SaM ohe-^ 
âientiâ Poni^ci. debiid , sauf l'obéissance dup 
an sonvemin Pontife. Les é\èffoies de Gaod , de 
Totunay et de Ti>oyes , ne montrerait ni moine 
de courage , ni moins de fermeté. 

Les manœuvres pratiquées dès l'ouverture de 
la session, confirmèrentàces prélats queNapoléon 
-ne les avait convoqués. que pour être les instrUf 
mens pàçsiii) jde.ses volontés ariskraires. Il ne leur 
lut point permis de déterminer la matière de lew 
délibération, m â'îodîquer.à la fin d'une séance 
le jour où se tiendrait Ja siûvante. On vil dès.Iors 
se fermer ^ux partisdiatincts ; celui de U cour 
et celui de la Religion. Pour l'bonneur et la gloire 
dudergé de France^ la cause àp h {leligiots 



Temporta. La division éclata au sujet de Padresse 
que le cencHe devait présenter à Napbléon. Elle 
n^aurait du contenir, selon Fuaage , que les com- 
plimens d'étiquette; niais Tévéque de Nantes, que 
Napoléon appelait son théoI<^ea par exoellence, 
et qui se transportait k la fin de chaque séance à 
Saint-Cloud y pour i*endre compte à son maitre de 
tout ce qui se passait au concile ^ inséra adroite- 
ment dans le projet d'adresse , une clause qui 
'Préjugeait la grande question qui devait être l'ob- 
jet des délibérations de l'assemblée : c'était celle 
de Finstîtution des évêques par les Métropolitains 
dans le cas où le Pape persisterait k la refuser. La 
majeure partie des PèresVéleva contrecettedause 
artificieuse; il fallut rompre )a séance sans rien 
décider pour aller porter à Saint-Cloud les dé- 
tails de tout ce qui s'y était passé ^ et recevoir la 
direction du persécuteur de l'£glise de Paris. 
Cependant les promoteurs secrets du concile 
- proposèrent et firent adopter un mandement 
d'ouverture , adressé par les cardinaux ^ les arche- 
^ véqcres ^i évêques assemblés, au clergé et aiuc 
fidèles de leurs diocèses. 

Après avoir établi l'uuiversalitéetPmraillibiiité 
de l'Eglise catholique, les Pères du concile la re- 
préselitafent dans leur mandement, comme ayant 
résisté aux Gentils , aux persécutions des empe- 
veurs pyenS| aux séducûopa de l'idolâtrie j k 



robstînntloD du jadaïsme, aux attaques de Vïié^ 
résie) à la fausse et orgueilleuse sagesse des phi-» 
losophes^ à la corruptiun des mœurs, au décbal- 
nement de toutes les passions ; et comme ayant 
surmonté, après dix-huît siècles de conibais^ 
tous les obstacles, repoussé tous les traits enflam* 
mes de l'ennemi y avec les armes seules du boa-* 
clier de la fi» , avec le glaive de la paroje de Dieu , 
l'espérance du salut ^'et l'accomplissement des 
saintes promesses. 

Les Pères, qui dirigeaient en secret le concile 
deParis,ne s'imaginaient point alors que le temps 
viendrait bientôt qu'on pourrait signaler libre^ 
ment la dernière persécution suscitée contre la 
chaire apostolique , et à laquelle se rattachait 
l'objet même du. concile. 

Leurs intentions se décelaient assez par l'affeé- 
tation avec laquelle ils établissaient en principe y 
dans ce niandement d'ouverture, que Dieu à 
ceoféré à saint Pierre et à ses successeurs, vi- 
caires de J.-C. 9 ejt à l'Eglise, toute puissante 
dans les choses qui appartiennent au salât éter^ 
nel , mais qu'il ne leur a donné aucun pouvoir 
dané les affaires civiles et temporelles, le Seigneur 
ayant dit : «Mon royaume n^est point de ce mon* 
(( de» jet encore : « rendez à César ce qui appar- 
ie t'eut à César. M.» y> 
n Néanmoins., ajoutaient les Pères dans leuir 
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jAandemenl , » cette chaire aposiôliqttç , ceàtre 

.« nécessaire de l'unité , ne poijivak être occupée > 

« que par des hommes, et Diea doieit leé juge- 

:« mens sont impénéirables^ a permis plns^d'ane 

/( fois qu'il fi^élevàtliiaonr d'elle qudqaès nuages. 

•« L'histoire de TËglise nous en offre quelques 

aa exemples j et votre piété €st jnstemeut abnnée 

^« à la vue .de la mésintelligence qui existe entra 

^m lechef de i'£(^seet le^lus puissant ooilaïqae 

« de la chrétienté. Un grand, nombre dediocè- 

-11 ses y de y4stes:.4ip^è(es rddapieut les secours 

• « du ministère ^sCopal; les sujets nommés aux 

« sièges vacans ont vu leur zèle enchainé par les 

a refus ou les délais de l'institution canonique; 

:'4i ils ont même trouvé des obstacles à l'usage du 

« moyen provisoire qu'une sage discipline avait 

JK ménagé en feveur des églises privées de leurs 

4( premiers pasteurs. Les plaintes des peuples ne 

41 pouvaient être inconnues à S. M,^ et les cris 

«des fidèles ont ému nos entrailles. Quoique ^ 

a par le concours des deux puissances , nos dio- 

. c< cèses iiient plmcun leurs limites , le désir du 

((.salut des âmes. ne doit point avoir de bornes 

,41 pour des évèquesy et noils partageons la sol« 

ç< lÀcitude de .toutes les églises pour U t^harité^ 

.4( la fraternité et l'unité. È&ajés du moindre 

4k bruit de divisions, chacun de nous demandait 

M ^uèls pouvaient être les mojena d^arrèter un 
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a mal dont les suites auraient été si faoestés^lors*^. 
a que l'empereur Napoléon , à l'exemple de 
« Charlemagne et de plusieurs au très, rois de 
« France ^ a choisi la voie du coiicile national. . 

(( Tek sont TN. T. G. F. y les inott& et l'oi^ 
« principal du concile qui Toîisfait en tendre sa voix. 
(( Cette paix que nous venons rétablir ^ nouj^a 
« avons un présage iassuré y dans la religieuee. 
« bienjaiaance de Napoléon ^ et dans les émi-> 
« nentes vertus de Pie VU. » 

L'influence de l'autorité était manifeste dam 
ce premier acte du eoncile; mais au moins le ve- 
nin était-il caché sous des .fleurs. 

Ces apparences de modération et d'attache- 
ment hypocrite aux intérêts du Saint-Siège , na 
pouvaient convenir à la violence du caractère de 
Napoléon , et dans une espèce de manifeste au- 
quel il donna le nom de message, il s'exigea y 1^ 
30 juin , auprès du concile , en accusateur du 
Pape y avec une virulence et un scandale qui sen 
roni à jamais la honte de ces temps d'oppression 
et d'opprobre. 

Ce message fut porté au ccmcile, en apparence, 
pour :feice. isonnaitre à , l'assemblée l'^objet ppuf 
lequel on venait de \k convoquer. 

h90 p^itmièr^sassertipm^^emblnient ne corn- 
preodi^cii qu'un ex|X)s<é des lails. !^apoIéon décla-'' 

H 
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rait que le Pape s'était rtSasé de donner des bulles 
(d'instîmtîoti, soit qu'il voulut y nommer de son 
pf opre mouvement) soit «qu'il espérât faire i&ter-* 
«venir ia concession des liuUes dans les discus* 
^ons qui avaient eu lien au sujet de la souverai- 
nelé temporelle du Saint-Siège, Naptdéon ajoa^ 
lait qu'il avait nommé lui-même aux sièges ra- 
dins ; que les chapitres avaient conféré des poa-^ 
voirs spiiituels comme vicaires capîtulaii^s j ma's 
que des décrets adressés par le Pape , leur avaient 
défendu positivement de donner des pouvoirs 
eapitulaires aux évèques nommés par P£mpe* 
reur aux sièges vacans. 

Passant ensuite à une série de récriminatioDs 
et d'accusations indécentes, Napoléon pétendit 
que le Saint*-Përe n'avait en vue dans ses diffii^- 
rens avec la France , que détenir les anciennes 
légaiions de Bologne, de Fcrrare et deJa Bo-- 
magiie j et dViccrédi^êr le pi^iocipe que le Pape est 
évèque universel ; qu'il peut renvoyer tous ks 
évêques; qu'il est ftu-dessus de tous les souve- 
rains, au-dessus des conciles et de Soutes les 
ËgHsies. Il raocusait avec amertume ^ de l'érvoir 
èrottl>lé , itù Empereur, ^pendant sept tfns, h 
deux différentesépoqueis , dansl'eïcercîcedelpré' 
rogaiives que lui adeofdait le eonoôrdat^ d^avoir 
proGté de toutes les circonsuinceS' pHù«r élcveii 
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des difficultés, inquréter les consciences et trotta 

bler la tranquillité de l'Empire , toujours dans 
l'espérance d'obtenir des sacrifices temporels. Il 
l'accusait y en outre , d'avoir fait en sea^et cause 
commune avec toutes les coalitions politiques 
formées contre sa puissance et ses armes. Enfin , 
Napoléon déclarait avoir pris le parti de faire re- 
version k l'Empire des fiefs de Rome qui en 
avaient été détachés en faveur des Papes , afin de 
leur ôter pour toujours les pouvoirs et les 
moyens de £iire servir les intérêts spirituels aux 
afikires temporelles. 

Revenant aux accusations contre la cour de 
Rome 9 il prétendait qu'elle avait eu constam- 
ment pour but de diminuer l'existence j la consi- 
dération et les préro'gativeé des évèques^ en attri- 
buant au Saint Siège ) ce qui , d'institution primi* 
tive^ appartenait à l'Episcopat. 

Après s'être plaint avec aigreur, de ce que 
vingt -sept évèckés étaient vacans, il déclarait ne 
vouloir pas reconnaître le Pape comme évèque 
universel. <( Le Piq[>e y ajoutait-il , ayant violé le 
« concordat) cette convention religieuse n'existe 
(( {Jus y et ne petaplus o&ir de garantie ; le con- 
« cile doit donc choisir un mode plus conforme 
« aux usages de l'Eglise pour suppléer- au con- 
« cordât. » 

En conséquence , Napoléon chargeait le con- 
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cile de prendre des mesures pour que , tu la dé- 
chéance où était tombé le concordat, il fut pourvu 
à la nomination et à l'institution des évèques par 
le mode qui serait jugé le plus convenable aux 
fanons de l'Eglise, (i) 

C'était sans aucun déguî^ment , que cette 
diatribe tendait à détacher l'église gallicane du 
Saint-Siège par des amorces trompeuses et per- 
fides offertes à l'ambition et à l'intérêt particulier 
des évèques. 

Une commission composée des prélats français 
et italiens fut nommée à l'instant pour examiner 
le message de l'empereur Napoléon , dont le but 
apparent était de discuter et de présenter. les 
moyens de poui'voir à Finstitution canonique. 
Cette commission y malgré l^ifrilitence du gouver* 
nement , se prononça incompétente par la ma- 
jorité de huit contre trois ou quatre votes affir- 
ma tifs, même dans le cas de nécessité. 

Tous les ressorts du machiavélisme et de l'in- 
trigue ayant été employés, le concile, par un dé- 
cret du y août , se déclara compétent pour sta- 
tuer jsur l'institution des évèques, en cas de né- 
cessité. Toutefois les principes triopiphèrent : la 
n^ajorité de$ prélats resta persuadée que le concile 
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t)€f pouvait ayoir que le droit de proposilioTi y et 

que ses délibérations étant sans autorité , ne pou- 
vaient avoir aucun effet, sinen dans le cas d^ap- 
probation de la part du Pape. 

En conséquence, une nouvelle députation de 
neiïf évéques fut nommée pour se rendre à Sa<- 
vone auprès de Pie VII , a6n de présenter à son 
approbation le décret du concile. 

Cette démarche contrariait Napoléon , qui pre- 
nant Tinitiaûve sur le Pape , s^empressa de rendre 
un décret pour ordonner la publication de celui 
du concile dans toute l'étendue de ses Etats ; 
mais, en dépit de tous ses efforts , Fapprobatioit 
du Pape n'en fut pas moins jugée nécessaire. La 
plupi^rt'dçs Pères du concile^ indignés en secret 
de l'oppression exercée contre le chef de l'Eglise^ 
lui restaient fidèles, et faisaient tourner à la 
honte, à la confusion de ses ennemis , les vile*- 
manœuvres employées pour les détacher de spnr 
sein. 

Alors une honorable persécution s'étendit avec 
\iolence sur d'illustres ecclésiastiques, sur de» 
confesseurs de la foi qui, p^r leur attachement 
aux règles antiques et ^ la chaire divine de saint 
Pierre , s'attirèrent le couroux du tyran de l'E- 
glise catholique. 

La noble résistance des prélats déconcerta ses 
desseins j et il appela alorS' à son secours les vils 
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esclaves de sa Yolonté prédominante. Pas im m 
balance k lui assurer qae non seulement il peut 
»e passer du chef de la religion , mais que sa puis- 
sance est nu dessus de tous les obstacles que peu- 
vent susciter les hommes. 

Toutefois pour fonder ce système^ il ftllait 
établi!' un Patriarche, c'est-àdire, un Pape, et 
rompre tous les liens de TE^Iise. Mais qui re- 
connaîlrait ee patriarche ? Ne pas Pétablir y c'était 
perpétuer la discorde et la confusion dans PË^ 
glise gallicane. Ces mauxprenfuent, il est vrai ^ 
leur source dans Fextravagan te ambition du do- 
minateur} mais qui eût osé le lui dire ? 

Arrêté par les difficultés que présente l'éta^ 
blissement du patriarebat, Napoléon veut tenter 
encore les voies d'accommodement; il prend 
alors le parti de suspendre les séances du concile, 
afin de se ménager les moyens de substituer les 
voies de séduction aux mesures concilia toires; il 
autorise en même temps une seconde députation 
du concile à se rendre à Savone. Les députés ar- 
rivent vers la fin d'août 1811, et sollicttent une 
audience du Pape. Elle ne leur est point accor- 
dée ; ils insistent sur ce qu^îl est pressant de trai- 
ter d'objets du plus grand intérêt pour le saint de 
la religion : ils sont admis. Pie VII fait observer, 
dans leur réception , le cérémonial d'usage. 

Les députés saot frappés de la dignité <pie 



leor montre le smverara Ponlife) quoiqu'on re-^ 
marquai dans ses Irais l'esâfiressionde la lriste$se« 
Uëvèque qui porta d'abofd la parole^ fit un 
tableau touchant des maux de l'Elgltse ; il re« 
présenta que la cause priucipale de la décadence 
des idées rd^ieuses [M^oyeuait de ce que plu- 
sieurs diocèses n'^avaient point d'évèque qui le^ 
gouvernât* Tous ks députés s'expHquant tour- 
i-lour, insistèrent sur c$;tte plaie de l'Eglise : 
fous conjurèrent Sa Sainteté de ne plus écouler 
que la voix de la religion ^ cl d^uceordcr Tinstltu^ 
lion aux évèques Bomujés. 

Pie VU qui les avait écoutes aUcadvement ^ 
leur répond d'un toa plein de calme €t de dou- 
ceur : H Considérez les rigueurs dont on use k 
« mon égard, l'eut de captivité o& je suis, et le 
« refus dbstiné de me rendre mon conseil et me» 
« ministres. Est-il raisonnable que l'Eglise céder 
«toujours et n'obtienne janniis rien? Dois- je 
n donc laisser échapper de mes mains les rènej^ 
« de la hiérarchie spirituelle que Dieu même m'ai 
« confiées ? » 

Les députés répondent que c'est reconnaître 
la primatie de Sa Sainteté que de lui demander 
Pinstitution des évèques , et qu'ils sont chargés» 
pir le Concile de Paris de reproduire cette de^ 
mande. A ces mots, Pie VII se lève avec dignité ^ 
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et se eonyrant le visage de ses deux mains , se met 
à genoux , prie Dieu en silence pendant quelqaes 
minutes , et prononce ces trois mots : JucUca 
me, Deual a Dieu , sois mon juge ! s> Se relevant 
ensuite, il s'assied et dit aux députés en Italien : 
« Quel est celui qui' a convoqué ce Concile 7 
« Quel est celui qui m'a prérenu qu'on le tien- 
« drait? Quel est celui qui a proposé les articles 
c( soumis à la discussion? » Il reproche ensuite 
aux évèques de montrer de la partialité , de ne 
pas porter le fardeau ée l'épiscopat avec courage, 
et d'abandonner à des mains profanes, la ma- 
nœuvre du vaisseau de l'Eglise. Sensible à ce 
reproche , un des députés veut justifier la con- 
duite des évèques, il ose interrompre le Pape; 
. mais à peiné a-t-il proféré ces paroles: Mioaan" 
tisairno Padre ^ que Sa Sainteté lui impose si' 
lence par un regard sévère, et profère d'un ton 
animé ces propres paroles : « O Dieu ! mon dé- 
« fenseur, jetez un regard sur moi , foudroyez 
« de vos anathèmes, comme,. en qualité de votro 
« vicaire sur la terre , j'excommunie en votre 
« nom, ipso facto y celui des assistans qui oserait 
« opposer une parole pour justifier la conduite 
.« que* jecondamne. )) 

Chacun garde le silence : le Pape s'avançant 
avec majesté devant celui qui a osé l'interrompre, 
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lui présehte sa main à baiser , et il la donne en- 
suite aux antres députés, qui reçoivent le même 
honoeur. 

lÀy finit l'audience. Pie VII rentre dans son 
appartement y et , arrivé k la porte y il se retourne 
vers les députés, en leur disant en italien , et d'un 
air paternel : Addio , carUtsimi ! ^ 

Cependant , la suspension des séances du con- 
cile de Paris n'avait pas eu Tefièt qu'en avait 
espéré Napoléon. A la reprise des séances , ou 
s'aperçut que les pères étaient déterminés à 
prendre une résolution contraire aux vues de 
la cour. Ce fut alors que Napoléon , voyant que 
le concile n'atteindrait pas le but de sa convo- 
cation, se décida k le dissoudre, sous prétexte 
qu'il venait de s'accorder a\ ec le Pape , sur la 
question qui les avait si long -temps divisés. Il 
rendit son décret de dissolution du concile , et 
dès la nuit suivante, il fit enlever militairement 
et renfermer dans le donjon de Vincennes , 
M. de Boulogne, évèque de Troyes; M. Yrne, 
évèque de. Tonmay, et M. de Broglie, évêque 
de Gand , qu'il soupçonnait d'avoir contribué , 
plus que tout autre prélat , à faire échouer ses 
manœuvres , ses efforts et ses séductions. 

Tel fut le dénouehient de ce drame s^cré , o& 
les évèques, conservant toute la dignité de leur 
saint caractère, déconcertèrent les mesures pér- 
il 5 
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fiJes de l'oppresseur de la RelîgioD. Tons tes 
actes du GO&cile restèrent secrets et enveloppés 
de mystères; quelques-*UQS furent imprimés, 
mais non publiés, tant la lum&re de li» vérité 
blessait la vue du persécuteur de Pie "Vil. Au- 
jourd'hui que h vérité a repris tout son empire y 
ces mêmes attes révélés deviennent des mona- 
mens pour Phistoire de ces temps &meax de 
désolation et de deuîK 

Napoléon n'ayant pu vaincre la courageuse 
opposition du Pape et da concile , attendit]» pour 
proclamer le schisme, des drconatances plus 
Sivorables à son autorité et à ses desseins. 

Il allait s'enfoncer dans les déserts de la 
Russie, lorsque les pressantes représentations que 
lui fit , à son passage à Dresde, PElmpereur d'Au- 
triche, en faveur du chef de l'Elise ^ lui fit 
apporter une apparente amélioration au sort du 
vénérable captifs, U domia l'ordre formel de le 
transférer de Savone à Fontainebleau, ce qui 
parut généralement d'un augure fitvorable pour 
la cessation des troubles de l'Eglise , à tous cent 
qui ne coonîûssaient pas les véritables moiiÊ de 
cette translation inopinée. Peut* être ^ disait- 
on, craint -il qu'un débarquement, un coup de 
main , ne lui enlève son Auguste prisonnier ; 
selon d'autres, il avait sans doute l'espérance 
que, plus pi es de ses ministres et de ses agens, 
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le Samt-*Përe céderaîi enfin aux insumces dont 

on ne cessait de le fatiguer. 

Quoi qu'ir en soit^ Pordi*e était donné att co^ 
lonel La Gorse.d'amener le Pape à Fontainebleau ^ 
arec tant de précaution et de célérité, qu'on ne 
put se djOttter d'abofd de sa translation f ni le 
i^econnalire en route; 

En irertu de ses instructibiis , lia eolonef 
conduisit le Saint - Père , seul^ de nuil et k 
piea^ hors de Savone. On osa travestir le sou^ 
verain Pontife, le chef de l'Eglise : on noà'clt se» 
^ntottfles, on le revêtit d'une redingote mon-* 
daine y on lui mit un chapeau rondj ainsi dé-" 
giiisé, wx le traina pour ainsi dire à la chaise* 
de poste.qui l'attendait, et, k la hâte, on l'y fit 
monter, n'ayant avee>lui que son médecin. 

Les précautions les plus minutieuses furent! 
employées, pour cacher ce voyage aux habitant 
de Savone : on fit servir pendant plusieurs jourd 
de suite le dîner du Pape dJans l'appartement 
même qu'il avait occupé, et ses domestiques ne 
partirent que plusieurs jours après llii. Ce ne fut 
qu'à Stupinis, près de Turin , que put le joindre 
son aumônier, M. Bertharoli, archevêque d'E- 
desse. Arrivé au Mont*-Cenis , le Saint-Père se 
trouva dans un tel état de soufTfance, qu'on fut 
obligé de s'y arrêter, et qu'on lui administra le 
viatique. On tint la roule du Mont-Cénts fermée 
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pendant trois jours» Quoique malade encore ^ 
l'auguste vieillard fut contraint de partir, et, 
pour qu'il ne fût pas reconnu y on continua de 
relayer hors dés villes.. Cependant^ à. peine sa 
voiture avait-elle quitté une villeou un village , 
qu'on était, instruit que le Saint-Père y avait 
passé incognito ; elle était fermée quand il tra- 
versa Chambéry et Lyon y et il n'en sortit plus 
depu'S'le Mont'Cénis jusqu'à FontaineHleau»/ 

Il y arriva le ?o juin .1812, k minuit. Le 
conciei^e du palais, n'ayant reçu aitcun ordre , 
n'osa prendre sur lui d'ouvrir le châteauau Saint- 
Père^ il le recueillit dans sa propre demeure. 
C^iest là que, dès le lendemain , vinrent rendre 
hommage au souverain Pontife, les mim'stres 
Champagny et Bigot de Préameneu et quelques 
cardinaux et prélats qui se trouvaient à Paris. 
Peu de jours de repos rétablirent les forces du 
3aiQt-Père, qui s'était installé dans les apparce- 
mens destinés à le recevoir. On affecta de lui 
accorder une apparence de liberté : on le traita 
même avec beaucoup de ménagemens, et oh lui 
annonça qyi'il ^yait pliis de vingt chevaux à sa 
disposition; qu'il élait libre de recevoir et d^ad-* 
mettre à^a messe les 6dèles qui lui sembleraient 
digues de cette faveur : enfin , tout fut combiné 
pour, qu'on pût dire : Le Pape est libre à Fon- 
tainebleau. 
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Cette conjecture avait reçu un grand air de 
vraisemblance 9 quand on avait su (juey non seu* 
lement plusieurs mlBistres d'Etat avaient eu 
ordre d'aller lui fiiire leur cour, mais encore 
les SIX cardinaux qui étaient résidans alors h 
Paris, et qu'ils devaient y être suivb par d'autre» 
membres du sacré collège. 

Mais cette coBsolatite perspective s'évanouit 
bientôt.^'On sut que les neuf cardinaux exilés 
en divers lieux de la France, n'étaient pas compris 
dans la permission, d'aller se réunir k leur au-' 
gustachef } que le séquestre sur leurs biens n'avait 
pas été levé, qu'on ne parlait pas de remettre 
en liberté les trois cardinaux enfermés à Vin- 
eennes , ni. le quatrième, prisonnier dans ' le 
fort de Fenestrelles, au milieu des Alpes. Or, 
il ne pouvait y avoir une sincère réconciliatioii 
entre le spoliateur et sa victime. En passpint de 
Savone à Fontainebleau , le Pape n'avait trouvé, 
dans le palais impérial, qu'une prison plus hono* 
rable ,et Napoléon , cédant uniquement à des cir- 
constances politiques , n'avait été porté à ordon- 
ner cette translation par aucun sentiment dedéfé* 
rence envers le cbef de l'Eglise. Il voulait seule- 
mentque la France etl'Europe fussent dans la per- 
suasion que le Pape jouissait de son entière in** 
dépendance dans un ehâteau impérial j mais le 
Pape évita le piège qu'on lui tendait» 



. Fendant son long séjour a Fontainebleau (âe^ 
puis le 30 juin i8i3 , juscpi'au 23 janvier i8i4)y 
fl n'est jamais sorti de son apf»artement , il n'a 
jamais voulu ni dire , ni entendre la messe dans 
la chapelle du ehàteau. Un aotet était dressé y 
sous un dais die damas vert , dans; son apparte- 
ment particulier^ et c'était là que Pîe VIT célé- 
brait les dWiris mystèrcs^, ou les £iisait célébrer 
par son aumônier. La y il recommandait à J. C» 
son église et ses pasteurs avec une grande efiii- 
sion de charité. Asseï souvent il donnait la com- 
munion de sa propre main à certain nombre à% 
fidèles; après h. messe, on s'approchait de loi 
pour la prosternation ; mais alors même il se cqn« 
tentait souvent de donner sa main à baiser. Sion 
lui présentait des crucifix ^ des chapelets^ de» 
médailles y il les bénissait et y appliquait les in** 
dulgeoees. La règle et îa piété présidaient à toutes 
ses acdona. Le temps de ses oraisons^ de ses 
prières vocales et des saintes lectures était déter- 
miné^ ainsi que les heures où , conjointement 
avec son aumènier , il récitait son bréviaire. Se 
eonsidérant toujours sous les yeux du Seigneur^ 
il maîtrisait admirsd)lement son âme , soit dans h 
eonversation f soit dans Tes discussion® sérieuses^ 
Par une sorte d^nspiration divine ^ il annonça 
plusieurs fois^ étant captif, et Napoléon étant atf 
plus haut degré de sa puissance , qu'il retour' 
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nerait à Rome , et qu'on lui rendrait ses Etat^» 
En effet , un souiQe de la Providence suffît; 
pour renverser les vastes dessein» de son per- 
sécuteur. 

Rentré humilié au château des Tuileries y 
après sa désastreuse retraite de Moscou, Napoléon 
sentit le besoin d'adoucir les peufdes par une 
prétendue réconciliation avec le souverain Pon- 
tife y afin dV&ctuer avec moins d'efforts et de 
peine les levées destinée» à rem^placer k grande 
armée qui venait de périr en Russie. Il s'agissait 
de fiiire tomber le Pape dans les pièges d'un 
nouveautconcordat. Des prélats français furent 
envoyés à Fontainebleau , pour préparer cette 
œuvre d'iniquité; ils exagérèrent les dangers d'un: 
schisme. Napoléon^ disaient-ils, las des diffi* 
cultes que lui oppose le Saint-Siège, finira par 
séparer l'Eglise gallicane de l'EgCse romaine». 
L'Empereur vint lui-même essayer d'ébranler 
ta fermeté de Pie VII j il laissa échapper des^ 
menaces^ non-seulement contre les prélat« exiiés,- 
mais contre l'Eglise elle-même* Le Saint-Père 9- 
accoutumé à sacrifier ses intérêts aux intérêts 
de la Religion, fut ému de compassion en voyant 
les plus grands maux prêts à fondre sur l'Eglise* 
confiée à ses soins y et sur tant de prélats et de 
pt'ètres exilés. Son esprit en Fut troublé. Fatigué^ 
de tant d'assauts pénibles, et voulant épargnes 



k PËglîse de nouvelles violences , il résolut cfe 
ne pas rejeter lout-à-fait les voies de la con- 
ciliafiion. 

Les conférences de Fontainebleau roulèrent 
sur quelcjues articles qui devaient servir de base 
à un nouveau concordat. Pie VII s'était réservé 
de ne rien conclure à cet égard qu^après avoir 
recouvré le libre exercice de sa puissance. 

Le bruit d'un rapprochenieut s'hélait accrédité 
non seulement parle voyage qu'avait fait Napo- 
léon à Fontainebleau , et par Tentretien qu'il 
avait' eu avec le Pape, mais encore par la mise 
en liberté des trois cardinaux enfermfs à Vin- 
cennes et qui reparurent avec les attributs de 
Vent dignité j d'autres cardinaux disgraciés et le 
cardinal Pacca détenu deptiis trois ans dans lat 
forteresse de Fenestrelle , virent aussi rompre 
leurs fers. Le Pape ravi cru un moment que l'ad- 
versité avait imprimé h Napoléon des sentimens 
plus religieux et des dispositions plus modérées. 

Dés ce moment , Napoléon , le jugeant vaincu, 
lui fit proposer de souscrire aux articles du nou- 
veau concordat. Le Saint - Père , après avoir 
alressé au gouvernement français quelques ob- 
servations que lui îtvait suggérées la lecture de 
ces articles j les accepl;a provisoirement et sous la 
réserve expresse qu'on ne les considérerait que 
comme les bases préliminaires d'un rapproche- 
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ment déBniiif entre le Saint Siège et l'empereur^ 
et qu'ils ne pourraient être portés à la connais-* 
sance du public qu'après avoir été examinés et 
interprétés dans leur véritable sens par un con- 
Mstoire de cardinaux. 

De son côté ^ Napoléon s'engagea- de ne donner 
aucune publicité à cet informe projet y écrit sur 
des feuilles volantes , jusqu'k ee qu'il eût été dis-* 
cuté contradictoirement et authentiquement cer* 
tiCé par les parties contractantes» 

Ravi d'avoir obtenu cette concession )• Napo- 
léon se hâte , selon son système de politique per-^ 
fide , de divulguer ce quHl éttiit convenu de lais- 
ser dans le secret. La paix conclue avec le P.ipe y- 
et l'existence d'un nouveau concordat signés k 
Funt^incbleau, le ;i5 j[anvier iSiS^ furent an- 
nom es en France et en Italie au son dès cloches ^ 
et célébiés par des Te Deum ^ comme si le» 
articles convenus eussent suffis pour former* ua 
concordat dont l'existence était anéantie du mo- 
ment où Napoléon , oubliant ses promesses , en 
enfreignait les clauses fondamentales. Le cardi- 
nal Fesch osa ^ dit^on , le premier lui en porter 
des plaintes, en déclarant que sa conduite était 
une violation des droits du sacré collège* 

Pour donner à ce concordat imaginaire une ap- 
parence de réalité^Napoléon avait rendu la liberté* 
ik treize cardinaux exiles dans diverses villes de 



Fr^ce, niais satis lever le séquestre mis sur letrr» 
biens y sans rien leur assigner pour leur entretien^ 
Us avaient été envoyés à ForitaîneBleau , auprè» 
du Pape^ qui n'avait cessé de redemander ses fi* 
dèles coopérateurs ; maïs ceuic quî n'avaient ptf 
loger aiu château languirent dans les privatîonsr 
Le sort des autres eccléâiastiques disgraciés n'é'- 
prouva aucime amélioration : quelques-uns gé« 
missaient dans les caGhot»,laplupart vivaient dan» 
Fexîl, d'autres étaient abandonnés k la détresse*^ 
La concbîte déloyale de Napoléon ne put rester 
€acliée aur Saint-Père.. 

Qui lie fut sa surprise quand il apprît que fe 
chef du gottvemfement français ^ npiëd avoir an-^ 
Moncé aru corps-l^slaiif la conclusion d'^un con- 
cordat formel avec le chef de FEgHse^ avait 
publié officiellement le projet informe comme 
un noovean traité définitif fait entre la France 
et- le saint siège. Convaincu que Buonaparte 
n'avait eu d!autres vues dans sa conférence d^ 
Fontainebleau que de lui lendre un nouveau 
piège 9 et de tromper hr France et PEurope , 
Pie VII déclara rompu , par une lettre qu'il 
adressa à Napoléon , l'arrangemement de Fon*- 
taineUeau y et protesta que jamais il n'accepte- 
rait de concordat 9 s'il ne s'étendait h tous les 
points en contestation entre le saint siège et E» 
France* Sa Sainteté^ pour prévenir l'abus q^ià 



( »«7 T 
NapoMon pônvaît fftîre de ces arltcles conditunT-' 

nds ^ arerlit pair une circulaire tous les prélatS' 
français qu'ils ne deyaîent ajouter aucune foi à 
Texistence d^un concordat faUacieux. 

Napoléon y irrité de cette déilaration, pnblî» 
son fameux décret du !26 mai i8i3 , contre qui- 
conque oserait attaquer son concordat; mais le 
Saint-Père , inébranlable dans ses principes , re^ 
doubla de vigilance contre les pièges qu'on ne 
cessait de lui tendre» Sa déclaration loi attira de 
nouvelles duretés ; ce Im alors que , dans na 
accès d^emportement sotdatesqne , Napoléon qua» 
fifia de prêtre entêté l'honorable père desfidèlesv 
L'orgueilleux despote en fureur fit enlever de 
Fontainebleau pendant k nuit et reléguer ^ 
Auxonne le vertueux cardinal di Pietro, qu'ii 
regardait comme le conseiller intime du Pape 
dans Tafiâire de ce concardat fictif; et te Psape 
fut dès«-lors tout aussi strictement gardé qu'il 
l'avait été à Savone ; lea rigueurs qu'il avait déjà 
éprouvées dans divers exils se renouvelèrent avec 
des formes plus dures* On ne permit plus air 
petit nombre de personnes qu'il avait autour de 
lui de sortir du palais de FoniaineLIeau. La même 
sévérité s'étendît aux cardinaux, auxquels oa 
interdit mèiûe la fkculté d'écrire à leurs parenç» 
On poursuivit l'odieux projet d'épuiser leur pa-^ 
Ueace et de les subjugjaer par la misère j maïs 
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tous tes moyebs de rigueur, de division 5 ie sé-^ 
duction et d'intrigue , échouèrent encore auprès* 
de ces dé^enseiH's de la (oï chrétienne : ils for- 
mèrent autour du souverain Pontife comme an 
omr d'airain ^ que l'impiété et la violence ne pu- 
rent rompre. TeUes furetit les tribulations que 
le chef de l'Eglise et ses dignes coopérateurs^ 
eurent à souffrir pour Un prétendu concordat 
dont l'authenticité fut révoquée en doute dès le 
premier moment de sa publication. • 

Qui n'était t«^nté de croire que le christianisme' 
ne &t a la veille de succomber sous les eoups 
d'une perséeuiion kla fois corruptrice, violente^ 
et aussi odieuse que perfide ? Renversé de la 
chaire de saint Pierre , un Pontife révéré , digne 
somien de la religion^ était abreuvé d'humilia* 
lions et (f opprobre. Traîné , depuis six ans, d'exil 
en exil , privé de tout moyen de faire entendre 
sa voix , ses instructions , il voyait avec douceur 
les maux de l'Eglise , sans pouvoir les réparer. 
Retracerons-nous un tableau si déplorable? Des 
évêques et des prêtres asservis au pouvoir sécu- 
lier , déplacés et replacés au gré d'une puissance 
usurpatrice de l'autel et du trône, forcés de re- 
cevoir et d'enseigner un catéchisme dont le 
dogme principal établissait Vamour de NapO' 
léon et V obéissance absolue à ses çolontés $ des 
ministres de paix réduits à ne plus prècker qoe 
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gdtïTfi et enlisement ; les chaires chrétîennoë 
<x)adamuées au sileooe sur les vérités de la reli- 
gion, et ne retenussant plus que d^iiiulâtidns 
ton^eii^es j le culjte du vrai Dieu profané pa^ 
des cérémonies qu'on erdomiait militairement 
pour xsonsacrer le triomphe de l'injustice et de 
la violence ; la jeunesse élevée sans frein , sans 
principes et dans l'amour du carnage ; enfin y la 
croyance £t la piété , soiirce de tonte religion , 
s'affaiblissant Âe jour en jour et s'éteignant dans 
les conscieojQes; que de motife pour trembler sur 
les suites d'un désordre qui menaçait de renver**- 
fier les Liases de la civiibation ! 

Cependant la justice divine commençait k ré^ 
fêler ses desseins immuables. Des désastres san'^ 
exemples humiliaient les armes dé Napoléob-t 
toutes >es eopqnètes lui éiMent radies. Réduite 
latter contre une Invasion formidable qui niena^ 
çait sa propre domination y il s'imagina qu'il était 
}emp$ d'aifiEiiblir par des négociations adroite^ les 
coups de ses ennemis. Il désirait surtout que les 
peuples pussent croire qu'il avait Ifntention dé 
rétablir dians le«irs Etats deux^souvetai^is qu'il 
retenait capiilis par la plus perfidfti mfraètioit à la 
foi des traités et aux règles de i'honneUr. Dd 
xjpuveaux pi!l|.es furent aussitôt préparée pour y 
(ail e tomber Pie VU et Ferdinand VII y relégués 
Vuu à Fom^inçbleau^ l'aut?:e à Yalençay» L^ nér 
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Sûciadon avec le Pape étaii sans d^ale la plus 
lépineuse. Napoléon chmsk pour son nëgocialear 
auprès du Saint Père , M. Lucotde Beaiimoiit, 
^vèque de Plaiiiance , qu'il venait de aoniBier à 
l'archevêché de Bourges. 

Ce prélat se rendît à FonUÎneUeau vers la fia 
de décembre iJiiS, paraissant n'avoir d'autre in* 
^ntion que d'offrir ses hommages à Sa Sainteté, 
li se présenta au château , et ayant obtenu une 
audience, il sembla d'abord ne s'occuper que de 
la santé de Pie VU ^ puis , afi«ct«nt de céder à 
tiue sorte d'oUigalion , il lui fit part de sa nomi- 
nation à l'archevêché de Bourges. « De quel 
il dx^it , lui dit le Pape , croyez- vous pouvoir 
n régir et administrer deux diocèses en même 
^ temps? » A cette question , le prélat répondit 
qu'il n'administrait de fait que l'iE^iise de Plai- 
^nce 9 ^t que dans cdle de Bourges ii ne prenait 
d'autres titres que celui de grand- vicaire, d'après 
les usages établis en France. « Non seulement , 
^répliqua le Saint-Père, peu satisfiut de cette 
(( réponse , non seulement les saints canons s'op- 
(( posent à cet usage , mais encore k second 
«( G>ncile de Lyon le dé&nd. expressément, et 
(( cetlie défensQ doit avoir plus de force quand il 
« s'agit d^une personne chaînée iiéfli d'une auti^ 
« Eglise. Ignorez-vous que vous ne pouvez vous 
a aéparer de votre aiége sans un consentement et 
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«nne permîsaion expresse du chef de la reli-* 

« gron ? » 

L'évèque se titt , et la eonversatioD s'étant peu 

après établie sur les maux pressans de l'Eglise ^ il 

6ut en profiter avec adresse, pour faire sentir au 

Pape les avantages qu'il pourrait retirer pour 

lui-même 9 et surtout pour TEIgHse catholique , 

d'un arraogeraent qui concilierait tous les diflRS« 

reas survenus entre l'empereur des Français el 

le saint-«iége. 

Sa Sainteté comprit aussitôt que c'était là h 

véritable but de la démarche dé M. de Beaumont^ 

et elle ne lui laissa point ignorer sa pensée. Mais, 

sans laisser paraître ni trouble ni surprise, le 

prélat protesta solennellenient qu'il oVivait reçu 

ni instruction oi ix>mmi9sion , et que son zèle 

seul le portait ti énoncer une opinion qu'il croyait 

conforme au bien de l'Elise ; qu'il ne demandait 

que l'autorisation de Sa Suinteté pour coooourir 

à un rapprochement entre elle et l'empereur des 

Français. Pie YII lui répondit d'un ton £bniîe^ 

qu'il ne traiterait d'aucune affaire avmt d'avoir 

é 

ét^é rétabli dans ses Etais, libre et kidépendaut 
de toute maniilrey etqu'on ne hxi eût rendu ses 
cardinaux , aui^quels même il avait défendu de 
lui parler des différens survins entre Napoléou 
et le saint-siége ; qu'il ne se souvenait que trop 
des articles signés le aS jauvier i8i5, dont ou 
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avait fklt vu al)U3 si étrange, et des larmes amb- 
res que ces mêmes articles lui arrachaient tous 
les jours pour des raisons qu^l avait fait con- 
naître à Tempereur des Français , par une lettre 
datée du mo^s de février, h laquelle Napoléon 
ti'avait jamais daigné faire aucune réponse. M. de 
Beaumont n'insista plus , et Sa Safnteté Tayant 
congédié , il ne tarda pas à reprendre la rou te de 
Paris, ^ans doute pour ader rendre compte de la 
commission qu'il avait désavouée vis-à-vis du 
Saint-Père. 

. Prenant alors des voies détournées , Napoléon 
jDhargea un a£;ent secondaire de sonder «n secret 
lin des cardinaux, qui passait pour avoir le plus 
il'influence sur l'esprit du Pape. Le nouveau né<- 
gociateur protesta qu'il de parlait que confiden- 
jûellement', «t poussé par le vif intéièt que lui 
inspirait l'idée d'un arrange^ment qui mît enfin 
«n terme aux maux de l'Eglise. 11 fut introduit, 
non sans quelques difficultés, auprès du Saint- 
Père ^ et lut exposa l'objet dé -sa démarche. Sa 
Sainteté ne voulut pronolicer que le léndénafn, 
jet sa réponse 'ne iut'antre chos^ q«%n résumé de 
iout ce qu'elle avait dit^ M.* de Béaumôfnt :'etle 
y ajouta toutefois ^ne discussion détaillée de tous 
les points qu'avait abù^dés le négckïiateiir.' 

Cette seconde tentative étant demeurée sans 
>^et comm« la première ,* Napoléon, vers les 
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premiers jours de janvier, en essaya Une tfoi- 

«ièiHe plu« analogue à la violence de son carac« 
^e. Ce fut le colonel de gendi^rmeiie La Gorse^ 
qi|i depuis lotig-tempd tenait le Pape et les car- 
dinaux SOU3 sa surveillance , qui tut choisi pour 
tenter cette nouvelle attaque. 

Tout en protestant qu'il n'avait reçu aucune 
instruction ) il rendt sa tentative encore plus pé* 
nible que les précédentes , en voulant sans doute 
suivre & la lettre des itistructions incohérentes. 
Taat^ ses discours ne respiraient que douceur , 
tantôt iL ne laissaient entrevoir que ruine pour 
le Pape, pour les cardinaux , pour toutes les af* 
Siires de TJ'^glise. Mais ces insinuations et ces 
menaces ne produisirent aucun effet sur l'esprit 
invariable du Saint-Père. 

Le 5 janvier, les trois évéques de Metz, de 
Tours et de Trêves, cédant aux insinuations du 
gouvernement, vinrent à Fontainebleau , pour 
rendre hommage au souverain Pontife à l'occa-' 
sion du renouvellement de l'année : ils furent 
admis. Ces trois évêques, pressant le Pape de 
ijaire quelques sacrifices pour éviter les Suites ' 
i^Vai plus long déchirement, en reçurent, dit« 
09, cette réponse : Laiêsez^moi mourir digne 
de^ mou» que J'ai soufferts. 

Le même jour, le cardinal Maury osa se pré- 
senter séparément à l'audience de Sa Sainteté $ 

I 



mais il n'y fat paÎDt ddûiis. Toutefois ce nouvel 
affront ne lui fit rien perdre de sa jactance et de 
son audace ordinaire. Peu de jours après 9 arrive 
à Fontainebleau M. Joubert , nommé à Févêciié 
de Saint-Flour. Une andience lui est accordée. 
Sa Sainteté lui demande s'il aâniioistre l'église 
de SaÎDt^Flour. Kf . Joubert répond affirmative- 
ment. Le Pape alors lui rappelle qu'il viole les 
saints canons , rapportés dans les brefs adressés 
au cardinal Manry et au chapitre de Florence* 
M. Joubert allègue les usages de PËgUs^galli- 
cane« « Ces 'usages ^ répliqua aussitôt le Pape^ 
« sont contraires auiL règles et aux canons de PB* 
« glise ; ils ne font point autorité et ne sont qUe 
« des abus. N'est ^il pas étrange de voir que ceux 
« mêmes qui prétendent que les iamts canottâ 
<K sont au-dessus du Papf , ne les écoutent plus 
« lorsqu'ils leur sont contraires? » Et à l'instant 
il congédia l'évèqne nommé. 

I^ 19 , M. de Beaumont reparut à Fontaine^ 
bleau, et n'ayant pu obtenir audience^ il remit à 
l'archevêque d'Ëdesse^ aum6nier du Pape, tta 
papier écrit de sa main ^ et contenant des propo*^ 
«ttious faites au Sfûnt-Père par l'empciieur d«s 
Français» On n'en connaît point au juste le oon-^ 
tenu; mais on sait positivement que SaSiititelé 
les rejeta ; on sait qu'après ce refus j IMrvèqœ de 
Plaisance demanda au Pape la permission de Itii 
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lire d'autres projets écrits , et que le Saint-Père 
les rejeta également ; on s<n}t encore que ^ dans le 
dernier projet ^ l'empereur offrait de faire recoa<* 
dttire le Pape à Rome , et de lui rendre les pro-^ 
\inces réunies en dernier lieu à l'empire fran-» 
çais ; que le Saint-Père y témoignant aa surprise 
d'une telle proposition ^ dît qu'i) espérait que le 
saint-siége recouvrerait tout ce qui lui avait été 
enlevé avec tant d'injustice. M. de Beàumont 
ayant laissé voir des doutes sur les intentions de» 
puissances alliées, le Pape répliqua qu'il coœp-** 
tait sur leur justice j et il ajouta que si, pour ses 
péchés y son retour à Rome ne devait pat avoir 
Heu^ il avait la conviction intime que ses succès* 
seurs y entreraient triomphans. 

L'évèque insista dans deux autres audiences, 
mais inutilement, le Pape ne voulant accéder k 
aucune des jproposicions contre lesquelles U s'était 
déjà prononcé d'une manière positive. M. de 
Beàumont quitta Fontainebleau le 92 janvier, et 
le sfième jour le colonel La Gorse se présenta 
^u Pape , et lui cgmmimiqua l'ordre de partir* 
« Pour où? dît aussitôt le Saint-Père. — Pour 
a Rome. -^ Je ne le crois pas , i^prcnd-il , après 
a avoir regardé un Listant le colonel. -^ Saint-» 
4( Père, je puis vous assurer que tels sont les 
<c ordres que j'ai reçus ; il serait possible qu'en 
<c route ces ordres fussent cbangés, mais je ne 

l2 
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« puîs ebtrer dans les secrets du cabîfiet. — Ek 

tt bien, quand dois -je partir? «— Demain. — 
K Mais y demain c'est dimanche. — Tels sont Les 
a ordres que j'ai reçus. — Je veux dire la messe^ 
4( -—Votre Sainteté pourra la dire^ eL.on partira. 
K — Les cardinaux m'accompagneront -ils? ^*« 
«( Saiat-Père , cela n'est pas possible , je n'ai des 
« ordres que pour votre Sainteté. — Mais au 
a moins deux. — *- Saiot^-Père , cela ne se peut pa^ 
i( non plus. -*- Eh bien, je vous préviens, M. le 
« colonel , que je ne veux dans ma voiture que 
(( mon aumônier. — Cela sera ainsi^ et nous prcpi-* 
« drons la route d'Orléans , celle de Lyon étant 
«maintenant .occupée par les troupes dès al- 
« liés, )) 

Après une conversation si pénible , Sa Sain- 
teté désira voir tous les cardinaux, et dans cette 
réunion touchante, elle leur communiqua ses 
intentions sur les circonstances douloureuses de 
l'Eglise, et sur la conduite que chacun d'eux de- 
vait tenir. On assure qu'elle leur prescrivit sur- 
tout trois choses: de ne pas porter les décora- 
tions qu'ils avaient reçues de l'empereur Napo- 
léon^ de ne rerevoir de lui aucune pension ni 
aucun traitement , et de n'aller à aucun repas où 
iis seraient invités par ses agens ou par ses mir 
nistres. En terminant là conférence y Pie VU leur 
exprima , de h manière la plus paternelle ) le 



Jésir de les recevoir avant son dëparty ^our kùr 
£rîre ses adieux. 

Le lendemain ^ 2^ janviery chaque cardihat se 
rend au château. Sa Sainteté dît eUe-méme la 
messe y à laquelle tous les cardinaux assistent. 
Api'ès la messe, ils passent tous dans Papparte^^ 
ment du Pape y qui s^empressé de les rassurer. 
La sérénité régnait sur son \isage ; il montrait 
nn calme ) nne tranquillité d'esprit^ signes cer-^ 
tains d'une résignation parfaite aux Vofontés dur 
Trës-Haut ;< mai» les cardinaux ne pouvaient dis»- 
simulei leur douleur profonde. Cependant l'ins- 
tant cruel de la séparation arrive; le colonel 
ordonne le départ* Alors s'ouvre la scène la plus 
y-} tliétiqiie : les cardinaux , au nombre de dixsep!>, 
se jettent aux pieds du' Saint-Père , en pleurant , 
,et le Saint 'Père raèle^s tarmes aux leurs. Celle 
scène devient encore plus touchante , à l'arrivée 
du eardinal Pignatelli, paralytique, fie traînant 
aux pieds du Pape ^ et lui disant des adieux dé- 
cbirans. Sa Sainteté ne s'arrache qu'avec peine à 
ces tendres protestations ; sontenne par le véné- 
rable cardinal Mattei, doyen du sacré collège, 
elle descend dans la cour du château, et y trouve 
réunies plusieurs centaines de personnes, qui, 
après avoir escaladé les murs des jardins,, s'é« 
taient mises à genoux dans la neige , pour voir le 
père des fidèles, pour recevoir sa bénédiction ^ et 
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pleurer ses malheurs !.•••. Le silence le plus pro» 
fond régnait parmi les assistans j au moment où 
le Saint Père monta en voiture avec l'archevêque 
d^Edesse. A ce silence pénible, succèdent des gé* 
missemeus j des pleurs y des cris y des sanglots 
inexprimables.... 

Que va devenir le Saint^Père, en proie pour 
ninsi dire aux demiersaccèsde la nrge d'oa c^pres- 
«eur au désespoir, etk iareille d'une catastrophe 
inévitable ? Telle était la pensée déchirante qui 
assiégeait l'àme des cardinaux et cdle des fidèles 
témoins de ce douloureux départ. 

Tandis que la voiture du Pape se dirigeait vers 
Orléans, les cardinaux attetidaîent leur sort 
avec anxiéié. Leur ordre de départ arrive aussi 
de Paiis ; on leur donne à chacun un gendarme. 
Les voitures partent h uife jonrnée de distance, 
et défense est faite de permettre aux cardinaux 
de se voir ni de se pailer^ si par liasard les 
voitures se rencontrent dans la route. Les agens 
de Napoléon avaient afiecié de répandre qu'on 
renvoyait les cardinaux à Rome avec le Pape, 
et que chacun d'eux allait être défrayé du voyage. 
C'était encorenine perfidie : gendarmes, voitures, 
frais de route , tout fut à la charge de ces vé« 
nérables proscrits, frappés d'un nouvel exil, 
n'ayant plus de ressources que dans la piété des 
fidèles, mais recevant partout sur la route les 
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secoiir^ boMrnibJ^s de h foi* Le respective car* 

dioal MaUaii ce père des pauvres » qui, pendant 
son premier exU à Rebiel y se serait plutôt dé- 
pouillé de ses vèiemens que de^ renvoyer sans 
secours na infortuné , fut déporté à Alais ; délia 
Somaglia , à DfAguigoan ; Dugnani, àBrignoles; 
SaluzÀo^ à &iiul-Pons; Brancadoro, à Orange; 
CoQSfilvi) à Digue; Gabrielli, à Avignon; Liita, 
à Ni^q[ies; Scotti, à Toulon; Pacca, à Uzès; 
RaSo$ciUa> à Grasse; Oppizasoni, à Carpentras , 
^t Galesai, à Lodève. Ttlle fot la dispersion de 
ces illustres proscrits* 

Cefkeodant Pie VII, qui voyageait sous le 
liire d'évèqtie d'imola, arriva à Orléans , le 25 
jaayier, j^ur même; de son départ de Fontaine- 
bleau ; il y fui reconnu 9 et levant les yeux au 
ciel., il s'écria : (( Je bénis de tout mon cœur la 
a bonne ville d'Qrléaus I » 

Le cobuel J^ Gorse s'apereevant qu'il lui était 
iovpossibie de caeb^ h marche du souverain 
Pontife 9 ou plutôt agissant diaprés des ins-^ 
tructious particulières , lui laissa une apparence 
de liberté. U paraît que, dans la crise où se 
prouvait Buonaporie, son intention était de pert- 
sua^ler à la naiiou fr|iQ<;aise et ii l'Europe , qu'il 
ycmlait réplacer le P$pe k Rome. Quoi qu'il en 
soit, le voyage du Saint^Père ne fut plus celui 
d'u«i prisounier d'état. Qitand on entrait dans 
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les villes, Pescorie a'éloignaît, un peu, et ïes- 
fidèles, en s'approchant du Pape, pouvaient e» 
recevoir facflement la bénédiction'. Quand le cop* 
te'ge , car c'est ainsi qu'étaient désignées les quatre 
voitures du Pape , arrivait dans un lieu voisin de 
quelque ville considérable , le maitre de poste 
faisait partir un courrier, pour annoncer le pas-" 
sage de Sa Sainteté. Aussitôt les-fidèles aceouraient 
sur la route, environnaient sa voiture, et tom-* 
baient à genoux dès que le Pape donnait sa bé- 
nédiction; ils ne s'éloignaient qu'après avoir fait 
éclater Içs témoignages de la piété la plus ton^-^ 
chante et du respect le plus grand pour le dief 
de l'Eglise. Partout sur son passage les^hommage» 
et les protestations signalèrent son' arrivée, son 
séjour et sou départ. Après avoir traversé succes- 
sivement la Ferté, la Motte et Salbris , le Saint- 
Père , se dirigeant vers Lifnoges , trouva l'évèqué 
de cette ville et son clergé k la Maison-Rouge ^ 
située à. quatre lieues de distance; il les bénit 
en versant des larmes de tendresse. L'évéque , h 
genoux avec son clergé , protesta de son invio- 
lable fidélité envers le Saim-Siége , et s^écria r 
Tu es Petrus et super hanc peiram œdificabo 
Ecclesiam meam , ei portœ inferi non pree** 
valebunt adversus eam* Le Pape finit par ces 
mots : est defide\ cela est de foi. Le désir de 
le voir avait attiré une foule immense à une 



( 201 ) 

ïiene de la ville. A son approche', toutes les 
elocbes sonnèrent. Dans les rues, le peuple y à 
genoux , criait : pipe le Saini^Père ! 11 conti— 
aua sa route , et traversa successiyemeut Bois-*^ 
seuil et Pierfe-Buffière , où il répoo^it en latitL 
au curé qui le harangua dans cette langue. Sa 
Sainteté bénit avec affection Magnac etUserches; 
elle arriva le soir à Brives-la-GailIarde. Le 1cih> 
demain y assistant k la messe de son aumônier y 
elle fit baiser son anneau aux piètres, donna 
des indulgeaces^ et bénit trois fois le peuple. 
Là y le colonel La Gorse demanda la permissiou 
au Pape de lui présenter son père et sa mère, 
établis à Vivret, près de Brives. Le Pnpe y con- 
sentit ; il leur fit un accueil plein d'affabilité , et 
loua rhonnèteté de leur fils. 

Le cortège passa par Calu>rs , le Sx janvier. 
La foule s'était portée au-devant du Saint-Père*, 
à qui l'évèque et le préfet vinrent rendre leurs 
hommages; ils se retirèrent pénétrés de vénéra- 
tion pour l'auguste successeur de Saint-Pierre'. 
Deux dames riches et pieuses i^e pouvant percer 
la foule , prirent des habits de villageoises, afift 
d'npproeher de plus pu es Sa Sainteté , et de la 
servir à table dans Tauberge. 

A Montauban , le ccmcours fut immense. Les 
habiians des campagnes , frappés de jki figûte vé- 
nérable du Pontife , disaient dans leur langage : 

15 
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<( Il ressemble k notre Seigneur. » Des ccis : 
yii^e le chef de l'Eglise ! se faisaieat entendre 
de toutes parts. 

Des chants -d'allégresse pricédèreat le Pape à 
Toulouse. Près de cette ville , l'archevêque , 
accompagné de son clergé , se présenta à Sa Sain- 
teté , qui l'admit à la portière de sa voiture , et 
lui serra la main dans les siennes. Il donna sa 
béaédietion au peuple , qui ne put lajrecevoîr que 
debout, tant l'affluence était grande. La voiture 
passa hors les murs de la ville, et fut accom- 
pagnée long-temps par d^immenses colomies de 
fidèles. Au-delà de Gastenet , la foule qui suivait 
le Pape était telle, que le colonel La Gorse fit 
arrêter la voiture pour«donner la saiisfaeiton aux 
fidèles de recevoir la bénédiction apostolique. 

Déjà les habitans de Garca^sonne attendaient 
le Saint-Père sur la route ; Tévèque s'était fait 
précéder par son séminaire , et le Pape , se 
rendant aux désirs de ces jeunes lévites , reçut 
leurs hom masses à deux lieues de la ville. Il 
accueillit de la manière la plus distinguée le 
digne évèque de Carcassonne, et parut sensible 
• h. une harangue que lui adressa h genoux le préfet 
de la ville. La femme de ce magistrat présenta 
aussitôt des chapelets et dés croix au Saint-Père, 
qui daigna les bénir. 

Le préfet lui-même mit son épée aux pieds du 
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souverain Pontife, en le priant de la bénir éga- 
lement : <\Ma)6, luiditlePape en souriant, c'est 
a là un instrument de guerre et non de paix. » 
J'assure votre Sainteté, répondit le préfet, que 
}e n'en ferai pas mauvais usage* Le Pape mit ses 
deux mains sur l'épée , et |a bjénit* 

U n^ 9'arréta point U Béziers, fl se dirigea de 
suite vers Montpellier. L'évèque de cette ville 
alla au-^devant de Sa Sainteté jusqu'kMèze, et 
vivement atiendri , mouilla de $es larn^fs^ I4 main 
que lui tendit le Saint-Père; il la pressa contre 
sonçQBur; sou émotion Fe^ipècbait de parler. 
a Je vous entends, lui dit le souverain Pontife ^ 
« je vous accorde d'/ivance tout ce que vous pou- 
4c vez désirer pour votre diocèse. » Le prélat 
suivit Sa Sainteté jusqu'à Luuel. Là il obtint la 
permission de lui dire la messe , et de prêcher 
en sa présence, après l'évaugile; il prit pour 
texte ces paroles : Tu es Fetrus et super hanc 
Petram œdijîcaho Ecclesiam meam\ et, livré 
à son enthousiasme , il ravit les assistans. 

Tout le clergé de Nismes s'empressa aussi 
d'aller au-devant du Pape ; il fut suivi par le 
peuple en foule, qui, dans des transports de joie^ 
criait : F'ive le Saint-Père ! Les protestans eux- 
mêmes partagèrent l'admiration des catholiques, 
et l'un d'eux s'écria : Voilà le filusgrafid hommç 
du siècle ! 

16 
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A Beaucaîre^ Pie VII fut mis sous un dais 
porté par des prêtres^ conduit ainsi à Tarascon, 
et remis au clergé de cette ville , qui était venu le 
recevoir sur la route. Les cloches des depx villes 
sonnaient en même temps ; un peuple Immense 
bordait le Rhône , tandis que le vénérable Pon- 
tife, les yeux .mouillés de larmes , traversait la 
chaussée , aux acclamations des fidèles. 

Son passage à Aîx fut une sorte de triomphe : 
tous les habitans lui servirent d'escorte jusqu'à 
Fourves; il ne resta plus dans la viHe, quand le 
Saint Père l'eut traversé, que les vieillards et lés 
infirmes. 

Ce fut le mercredi 2 février, que Pie VII fit sa 
seconde entrée à Nice , <lans cette même ville où 
sa présence avait déjà donné lieu à tant de 
marques de ferveur et a tant de transports de joie. 
Toutes les confréries des pénitens , les élèves du 
séminaire, cent cinquante prêtres en surplis, en 
aumusse et en roche t , allèrent au-devant dé Sa 
Sainteté ; ils étaient suivis par toute la population 
de la ville. Arrivé à la Croix-de-Marbre j le peuple 
rencontre la voiture du Saint-Père, délèle les 
chevaux, et la traîne lui-même jusqu'à l'église, 
de là à l'hôtel dé la préfecture, où descend Sa 
Sainteté, aux cris répétés de vive le Pape ! vive 
te chef de VEgliêe ! 

Ainsi Pie VU, sur toute sa route, depuis Fon- 
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«aineblefta jusqu'au Var, put dire comme sôw 
auguste prédécesseur, que la France n^avait pas^ 
pevdu la ibî. 

Les mêmes scènes pieuses serenouvelèrent au^ 
delà du Var^. sur la côte de Gènes. A Sanremoy 
petite viile près Savone j le peuple voulut portei' 
Ini'-mème la chaise à porteurs dans latquellè se 
trouvait le Pape. 

Toute lai ville de' Savdne alla au-devant de 
rillustre chef de PEgliâe : le préfet fut entraîné 
par l'impulsion générale. Les personnes les plus 
notables- et les plus qualifiées^ vêtues- d'étoffes 
noires, détdèrcnr, comme à Nice, les- cbevau* 
du Pontife , et, attachant à la voiture dès rubans 
blancs, la traînèrent ainsi jusqu'à l'hôtel de là 
préfecture, précédées d'une musique bruyante, à 
laquelle se mêla encore le son de toutes les cl6- 
cbes, les >œux et les acclamations d'un peuple 
nombreux , qui prodiguait au Père commun des 
fidèles les marques de sa piétéTcIigieuse. De tristes 
souvenirs rtndAÎent' cette scène plus touchante 
encore. Pouvait-on se rappeler, sans une vive 
émotion , que Sâvone avait servi naguère dé lieu? 
d'exil au chef de la Religion? Tant de témoi- 
gnages de respect et d'amour lui faisaient oublier 
en qudqne sorte ses longues infortunes. Des 
Alpés-Maritîmes et dé la Ligurîe, une foule in- 
nombrable de personnes de toutes conditions et 



( 206 ) 

de tout âge accourait pour contempler l'auguste 
Pontife. 

Son séjour à Savone se prolongea jusqu'au 
19 mars 9 époque où Sa Sainteté poursuivit sa 
roule au-delà des Alpes, par Acqui, Alexandrie 
et Tortone* En passant ^ Asd, elle déclara à 
M. l'abbé Dejeau, que le Saint-Si^ge ae recon^ 
naissait point d'évèque nommé. Ce fut le 23 mars^ 
à Fiorencela, situé à quelques lieues de Plai- 
sance , que Pie VII fut remis aux troupes austro** 
napolitaines. 

Napoléon y voyant son empire envahi de tontes 
parts y et sur le penchant de sa ruine , avait ^ par 
un décret du 10 i^ars, rendu an Pape la vingt— 
huitième division militaire, composée des dépar* 
^mens de Rome et du Trasimène , à condition 
que Sa Sainteté abandonnerait, par un acte de 
cession , les autrea parties du territoire de l'Eglise) 
mais Pie VII, toujours ferme dans le principe 
que l'héritage de Saint-Pierre est inaliénable, ne 
voulut consentir à aucune espèce d'abandon , et 
ne signa rien. D'ailleurs, les événemensse pres-^ 
saient , et offraient de tels résultats , qu'il semblait^ 
que la Providence elle-même eut entrepris de 
confondre l'orgueil humain, pour&ire triompher 
la vertu et la Religion opprimées. Des souveraine 
errans et dépouillés allaient enfin rentrer dans 
leur héritage et remonter «uf leurs tr^nes^ 
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Pie Yll.fit son entrée à Parme , le â5 mars. 
Dès que le roi de Naples fut informé de l'arrivée 
du souverain Pontî& aux avant-postes sur le Taro, 
Sa Majesté expédia son premier chambellan, le 
duc de Campomèle, à la rencontre de Sa Sain- 
teté , pour lai offrir l'hommage de sa piété (ilîale, 
et les secours que sa longue détresse pouvait lui 
rendre nécessaires. 

Les armées alliées rendirent au chef suprême 
de l'Eglise catholique tous les hommages qui lui 
étaient dus 9 et S. M. le roi de Naples ordonna, 
dans tous les pays occupés par ses troupes, de se 
livrer à la joie qu'un si heureux événement ré- 
pandait dans le cœur des fidèles. 

Le jour môme de l'entrée des alliés à Paris , le 
5i mars, Pie VII fit son entrée solennelle k Bo- 
logne, la seconde ville de l'Etat ecclésiastique. 
Le préfet, avec tous les membres de la préfec- 
ture, s'était porté à plusieurs milles de distance 
au-devant du Saint-Père, qui fut reçu dans la 
ville au bruit du canon et au son de toutes les 
cloches. Le clergé s'était rendu procession nelle- 
ment h sa rencontre. Le peuple , malgré la ca- 
valerie qui escortait la voiture du Saint-Père, 
détela les chevaux , et la traîna jusqu*^ l'église 
métropolitaine de Saint-Pierre ; aussitôt le Pape 
mit pied à [terre, et^ après avoir fait sa prière 
et donné sa bénédiction ^ il 0e rendit au palais 
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aiTe&iépïscopal , où les autorités furettl âditi&es 
à la prosternation. Le soir^ toute la ville fut 
illutninée. 

ImmédiateixieDt après l'arrivée du Pape à 
Bologne ) le roi de Naples se rendit auprès de 
Sa Sainteté ^ qui alla ensuite elle-même visiter 
le roi. 

Pendant son séjour à Bologne , Pie VII eut 
aussi plusieurs conférences avec lord Bentinck^ 
eommandant en chef les forces britanniques en 
Italie et dans la Méditerranée* Le général anglais, 
dans sa dernière conférence , offrit à Sa Saintetéy 
au nom de S. A. R. le prince régent d'Angle^ 
terre y cinquante mille sequins pour les frais de 
«on voyage. 

La 4 avril , le roi de Nnples adressa au Saiot- 
Père une lettre de iëlicitation et de respect^ par 
laquelle S. M. déclarait que le sort des aimes 
l'ayant rendu maître des Etats ecclésiastiques, il 
ne balançait pas à les remettre squs Pautorité du 
Saint-Siège, renonçant en sa faveur ^ tous les 
droits de conquêtes (].}; 

Pou do jours après, ce prince fit publier à 
Bologne et à Borne , une proclamation adressée 
aux kabitans des Etats romains, pour leur an- 
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Doncer qoe fe chef de l'Eglise ëtaft rendu atr 
tiionde chrétien, et que Rome allait recevoir !« 
souverain Pontife, dont elle déplorait depuis 6? 
long-temps l'absence (r); ^ 

Le même jour, Pie VK piit la route d^Imola ^ 
dans l'intention de passer la semaine sainte et le» 
fêtes de Pâques, successivemeni à Imola et à 
Césène', sa patrie. 

Sa Sainteté imposa une pénitence canonique i 
M. l'évèque de Forli , qui, contre sa défense-, 
avait prêté serment à l'ennemi du- Saint-biégCir 
£Ue îaterdît aussi le cardinal Maury de ses fonc-^ 
tionsépiscopales, et le remplaça provisoirement 
dans son diocèse de Montefiascone , par M. l'é^^ 
véque de Servis. 

Le 5 mai, Sa Sainteté adressa à ses chers sujets 
tine proclamation touchante et paternelle sur ses 
malheurs, sa captivité ^ sa délivrance, et sur les- 
dispositions militaires de Fltalie, qui retardaient 
son entrée dans sa capitale (9). 

En attendant^ Sa Sainteté se fit précéder k 
Rome par mo^tf^/?or Augustin Bivarola, proto- 
notaire apostoKque, chargé de prendre provîsoî> 
rcment l'exercice de la souveraineté temporelle ,, 
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3i étroitement liée à FindépeQdance et k la su* 
prématie spirituelle du Saint-Siège» 

A l'arrivée du délégué apostolique , expira le 
gouvernement provisoire établi par le roi de 
Naples, lors de l'expulsion des Français, et k 
l'instant même l'aiitorité du Saint-Siège fat 
reconnue. 

Les habitans de Rome serfouirent d'être 
rendus « un gouvememe«t i»age et paternel. La 
misère , l'injustice et l'oppression avaiesl signalé 
la dernière usurpation de l'état de l'Eglise. Rome 
avait perdu h la fois son souverain 9 ses princes^ 
ses prélats y tous cei^x qui lui doni^i^nt de l'édat, 
et y versaient leurs richesses. Les preimères &* 
milles avaient été dispersées et bqnni^s* Ses pslsiS) 
^é^ptSi i&'offraieflt plus ni de secpul^è l'îadi- 
gence ^ fii de ressources à l'i^d^iâiiTÎe* Tout y 
était en langueur^ ^t la tyrannie avpit frappé 
toutes les classes, paralysé tcHju les 4iS!|S9 envahi 
tous les établissemens. Bientôt cette grande villç 
n'aurait plus été qu'un désept, si la Providence, 
en lui rendant son souverain légitime et paternel, 
n'eût ouvert tous les cœurs à l'espérance et i 
la joie. 

Après avoir fait son entrée à Rome, monaignor 
Rîvarola publia une déclaration portant que Sa 
Sainteté croyait devoir à la prospérité publique, 
a son amour pour ses sujets, et à sa propre gloire, 
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de marquer par des bienfaits son heureux retour 
à l'exercice de la souveraineté temporelle. En 
conséquence , le proto-noiaire apostolique pro- 
nonça l'abolition des Codes Napoléon, du Com-< 
merce, Pénal et de Procédure j 
La suppression du soi-disant Etat civil j 
L'abolition , dans toute leur exceosion y des 
droits et perceptions de l'enregistrement , du 
timbre et du domaine ; • 
La restitution des Mens non aliénés } 
Le paiement aux réguliers de l'un et de l'autre 
sexe, de deux mois de leur pension arriérée (i)* 
Le 17 mai, Sa Sainteté le Pontife régnant 
partit de Césène , et se dirigea vers sa capitale , 
en psssant par Ancène, Loretta et Maceraita, 

Son retour dans cette, célèbre capitale du 
monde apostolique fut annoncé par le délégué 
apostolique , pour le 24 ma! , jour mémorable 
dans les fastes de l'Eglise. Tons les préparatifs 
faits par le peuple , pour recevoir son prince 
et pasteur, vicaire de Jésus - Christ , avaient 
été accélérés. Avant même que le soleil parût ^ 
une foule de voitures sortirent de la ville j 
les rues que devait traverser Sa Sainteté étaient 
remplies de peuple. Toutes les boutiques étaient 
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lefmées, les ateliers abandonnés; la seule occtf^ 
patîon était relative air grand objet de cette 
journée. Tous les habitans de Rome ^ quels que 
fussent leurs moyenfs et leur profession , étaient 
en habits de fêle. On prévît que les fenêttes^ 
les balcons , le long des rues que le Saint—Père 
devait parcourir,. ne suffiraient pas peur un sem- 
blable concours de spectateurs. On constraisil 
sur les deux ailes de chaque rue de vastes am-' 
pliithéàtres 5 afin de contenir le pkis de per- 
sonnes possible , prineîparement dans les carre- 
£)urs, depuis Ponte-Molle jusqu'à la porte du 
Peuple, et depuis cette porte jusqu'au Vatican et 
au Quirinal. Vers dix Iieufi?s du matin , tous ces 
ampkiLliéàtres étaient remplis ^ ain^i que les &-• 
nettes des maisons» De tous celés étaient sns-' 
pendus des guirlandes de fleurs ^ des rubans, des 
tapisseries de toutes couleurs. 

On vît circuler les carrosses et les livrées des 
cardinaux , celles des ministres , des grands per- 
sonnages de la prélalure et des seigneurs qui 
se rendaient au-devant du souverain Pontife, 
lia garde cKique y la garde pontificale ^ celle au 
sénat y les Suisses de la garde papale , la cava^ 
lerie autrichienne ^ l'infanterie et la cavalerie 
napolitaine, se rendirent au lieu qui leur était 
assigné. 

Depuis quelques jours ^ un corps de cavalerie 
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hongroise avait précédé à Rome l'arrivée de Sa 

SairUeté. Ce corps, ainsi que les autres troupes , 
se mit en marclie pour former l'escorte. A cet 
aspect guenier^ le peuple laissa éclater ses ap- 
plau'Jissemens ; mais ils devinrent plus vifs lors^ 
qu'on aperçut M. de Lesbzeitern, envoyé ex- 
traordinaire de S. M. l'empereur d'Autiicliey 
près Sa Sa^ntelé, allant, dans sa voiture à quatre 
chevaux , au-devant du souverain Pontife. 

Cà et là y de nombreuses bandes de musiciens 
exécutaient des concerts et des chants d'allégresse. 
Un orchestre nombreux de musiciens choisis 
était situé sur le Corso ^ pi es le monastère des 
Ursulines. 

Le roi d'Espagne , Charles IV, ainsi que la 
leiue^ son épouse, la reine d^Etrurie, et l'in« 
£iQt royal don Francescq, se rendirent, dans la 
matinée, suivis de toute leur cour, au-devant 
du Saiat-Père, k la maison de campagne dilé la 
Justiiùana^ où SaSaidteté devait prendre quel- 
que repos* 

A peine la voiture du souverain Pontife fut-. 
elle arrivée , que LL, MiVl. catholiques et la fa- 
mille royale se présentèrent dwaut Sa Sainteté 
au moment où elle descendtiit de < ai rosse, et 1â 
complimentèrent avec l'expres^ioti 4u dévoue^ 
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ment le plus sincère. Cette scène touchante ar- 
racha des larmes d'attendrissement à tous les 
spectateurs. Les souverains se rendirent ensemble 
dans les appartemens de In Juatiniana^ et s'en- 
tretinrent pendant une demi-heure dans la pins 
grande intimité. 

Parmi les personnes qui furent présentées, se 
trouvaient M. Doddle et M.Faghan, consuls an- 
glais ^ que Sa Sainteté reçut avec distinction. 
Après cet entretien, le roi Charles IV et la 
£imille royale remontèrent en voiture , et précé- 
dèrent le cortège à Rome. 

Sa Sainteté , après une bciire de repos , donna 
sa bénédiction au peuple , qui remplissait la 
Campagne et les collines voisines ; elle continua 
ensuite son voyage jusqu'à Ponte-Molle, où se 
trouvait le cortège qui devait l'arcompagner, 
ainsi que la commission d'Etat. Le Saînl-Père 
trouva également à la portière de sa voiture 
son excellence ïe cheyalief Lesbreltern, envoyé 
extraordinaire de la cour de Vienne ; M. le 
ekeTalîer Pinto , ministre de Poiaogal j M. le 
Iteutenamt-généraîl Pignatelli Gerchiaria , com-^ 
mandant les trott|^â napolitaines , avec tout son 
éia^-major ^ M. le méirqûis Montroni; M. le che- 
vdiier Zucoheri > et beaucoup d'autres p6n»onnagcs 
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disiiiignëe de ia cour pontificale. Sa Sainteté 
descendit de son carrosse de voyage, reçut leursr 
hommages, et leur donna sa main à haiser. 

Au moment où le drapeau du souverain Pon-« 
tife fut arboré sur la nouvelle tour de Ponte- 
Molle, le rliàtean Saint-Ange le salua d'un coup 
de canon. Ce fut le signal de Tallégresse, et la 
fcule assemblée poussa un cri de joie, qui se 
propagea de rue en rue , jusqu'aux conGns dé 
Borne. On agitait les chapeaus en l'air, et l'on 
voya't sur tous les visages l'expression du senti- 
ment de bonheur dont l'àme de tous les specta<^ 
teurs était pénétrée. 

Sa Sflinteté monta dans le casino contigu k 
Ponte-Molle, pour changer de costume. Elle 
teçut dans soit appartement Its personnes qui 
avaient eu l'honneur de lui baiser fa main. Lé 
Saint-Père entra ensuite dans le carrosse préparé 
pour son entrée dans sa capitale , avec les cardi- 
naux Mattei et Pacca. Ce carrosse était un don 
de S. M. C« le roi Charles IV. Soixante- deux 
jeunes gens, tous vêtus en habits noîra, avec une 
bandoulière également noire, à larqQelfe pen««. 
daientdes cordon&de soie citimoisie et des agrafes, 
voulurent atoîrl'hotméui» de traîner eujt-taèmes 
le carrosse. 

La commission d'Etat, dans ses voitures et 
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ihaHts de garla ^ ouvrait la nurrche de ce pompeui 
cortège. 

Venait ensuite la cavakrie autrichienne et 
napolitaine. 

Le clergé de Rome «seortait processionnelle- 
ment Sa Sriaieté, dont le carrosse était traÎDé 
par des jeunes gens, et environné parla garde 
suisse dans son antique uniforme. M. le liente- 
sant général Pignatelli était h cheval, à la droite 
du Cctrrosse, et M. le commandant de la cavalerie 
autrichienne était a la gauche. Les officiers d'éta^ 
major de l'aimée napolitaine marchaient derrière. 
La rue de Ponte-Molle jusqu'à la porte du Peu- 
ple , était jonchée de .fleurs.. Les acclamations 
étaient générales* 

' A la porte du Peuple, le sénat romain arrêta 
quelques instans la voiture du souverain Pontife, 
«t M. Rinaldo de Bufalo lui adressa ces paroles : 

« Très-Saint Père, 

i< La Religion triomphe, le monde câtiiolTqQe 
6e réjouit, et spécialement Rome, qui est le siège 
du souverain Poniife; Ou racoiïte la magnamme 
constance de Y. b. pendant les vicisbiiudes de 
l'Eglise et de la souveraineté. Le sénat, au nom 
du peuple jomain, dépose aux p'eds de V. S. 
les témoignages de la plus viv« reconnaissance, 
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et lui prête cet hommage et cette fidélitë qiPil ^ 
toujours conservés dans son cœur, tïomme il a 
toujours donné dans toutes les circonstances j des 
preuves non équivoques d'attachem(>nt et de vé- 
nération ; qu'il se trouve heureux de vous expri- 
mer de nouveau au monirnt de votre retour, et 
il implore votre bénédiction paternelle. » 

Sa Sainteté a daigné accueillir avec sa bonté 
accoutumée ce peu de mots, et répondre : 

(( Je remerde le sénat romain des témoignages 
qu'il me donne au nom du peuple ; rien cepen- 
dant ne doit s'adresser à moi^ mais tout à Dieu. » 

Après cette lépoose, si digne du chef de l'E- 
glise , le premier conservateur reprit la parole en 
ces termes : 

(( Parmi les vertus qui sont le partage de V. S. , 
brille ia profonde humilité; mais V. S. verra les 
témoignages d'anionr que j'ai exprimés au nom 
du sénat, confirmés par hs acclamations de joie 
de la population entière. » 

Sa Sainteté a daigné de nouveau remercier le 
séoat , et lui donner sa bénédiction. 

L'enthousiasme qui animait tous les citoyens 
%<; peut être décrit, on se précipitait sous les 
pas du Saint-Père, pour recevoir sa bénédic- 
tion; des larmes coulaient de tous les yeux. Les 
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^triomphes de l'ancienne Rome ne sont rien en 
comparaison de ce triomphe de reconnaissance 
et d'amour; et l'enthousiasme de la gratitude 
des Grecs pour le consul Flaminius, lorsqu'il 
proclama aux jeux olympiques la liberté de b 
Grèce ^ cédera dans l'histoire la. prééminence à 
l'enthousiasme des Bomains dans cette journiée 
mémorable. 

Après le passage de Sa Sainteté , les souveraioB 
d'Espagne, d'Etrurie et de Sai daigne, se ren- 
dirent à leurs palais. La reine d'Etruiiys fut à 
l'église Saint-Pierre^ et de là se transporta au 
Quirinal , dans la galerie de l'Anroie du -prince 
Palavicini , pour voir arriver Sa Sainteté à sa 
résidence apostolique» 

Pendant ce temps, le roi de Sardaîgne s^éiait 
rendu à la 'basilique du Vatican, ^pour attendre 
le Saint-Père. Instruit de son arrivée^ il fut à 
sa rencontne >sous le portique de ce magnifique 
édifice. Il se précipit;a aux piedis de Sa Sainteté , 
qu'il voulait embrasser, mats le Saint'^Père lui 
jLendit les bras^ et entra avec lui dam» l'imnoense 
basilique, oii étaient aussi la neine d'£(rarie^ 
S. A. R. Madaste^ diifjiesse d(e Chablaift, b^Ue- 
^ceur du Iroi de Sardâigne^. lefi préli^ts, hs se^ 
gneufs , et un,e foule de peuplée Aplits des ff^ii<>ns 
de grâces rendues à l'arbitre des empires, ^ aii 
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protecteur suprême de la Religion , Sa Sainteté 

6e remit en route, pour se rendre à ce même 
palais Quiringl , d'où elle avait été arrachée 
avec lyîolence par les «igens du persécuteur de 
la Religion et de l'Europe. Elle n'arriva que 
fort tard à sa résidence apostolique , et ne put 
prendre du repos qu'après avoir , à plusieurs 
reprises, donné sa bénédiction à une foule im- 
mense de peuple rassemblé sous les fenêtres de 
son palais. Enfin , chacun se retira ravi d'avoir 
vusfti souverain, son pasteur^ Pie Vll^ si long-* 
temps l'objet des désirs et du regret des fidèles. 

Ainsi , près du saint des saints, l'œil de la piété 
contemple aujourd'hui avec attendrissement le 
successeur de deuK cent quarante-huit pontir(7Sy 
assis sur cette chaire de Saint-Pierre, que dîx- 
huit siècles d'orages et de tempêtes, d'erreurs et 
de révolutions, n'ont pu ébranler. Sa modeste 
vertu c(»nraande le respect, sa bonté touchante 
entraine et pénètre les cœurs, sa tendre piété lui 
assure l'amour et la soumission des fidèles. ' 

O vénérable Pontife I que Dieu a choisi pour 
être son premier ministre et son image sur la 
terre ^ jouis enfin, sans contrainte, des témoi- 
gnages éclatans de la reconnaissance et de la vé- 
nération du monde chrétien I 

ïlt toi y belle France ! reconnais dans un évé- 
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fiemcnt si admirable , les décrets du Très^Haai! 
jSonge que tu es riedevable d^ la paix et du bon» 
heur dont tu jouis après vingt-cinq ans de guerre^ 
de troubles et de despotisixie y au rétablissement 
înespéié du trône de Saint- Louis, auquel étaient 
lijés I9 gloire et le jLriomphfB de la Religion» 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

a.' t 

Atlocutiùn de notre Très^Saint^Père le Pape 
Pie VII i prononcée en consistoire secret^ le 
lundis SQ octobre i8o4 (à Rome). 

Vénérables ÏrèrèS/ 

Lorsque noud vous annODcâmeâ, ^é ce Iioit 
Aiême, que nous avions fait un Concordat avec 
S. M. l'Empereur des Français , alors Premier* 
Consul de la République, nous ftraes éclater, eiï 
Totre présence, b joie dont le Dieu de toute con^ 
solation remplissait notre cœur, k la vue des heu- 
reux changemens que le Concordat venait d'opé- 
rer dans ce vaste et populeux empire, pour le bien 
de la religion catholique. En effet , les temples^ 
saints ouverts et purifiés des profanations qu'ils 
avaient malheureusement subis , les autels relevés , 
Péiendard salutaire de la croix déployé de nou- 
veau, le vrai culte de Dieu rétabli, les mystères^ 
augustes de la religion célébrés librement et pu-« 
bliquement ; des pasteurs légitimes donnés afux 
peuples^ et qui puissent se livrer tout entiers au: 
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soin de leur troupeau ; la religion catholique sor- 
tant glorieusement des retraites où elle avait ëté 
obligée de se cacher , et reparaissant avec an nou- 
vel éclat au milieu de cette illustre nation; enfin , 
tant drames ramenées au sein de l'unité y des 
voies où elles s'étaient égarées ^ et réconciliées 
a Dieu et aviec elles-mêmes : (|ue de motifs pour 
nous réjouir dans le Seigneur et pour faire échfter 



sa joie ! 



Uue œuvre si grande et si admirable dut exciter 
eu nous les plus vifs seniimcns de reconnaissance 
pour le très- puissant prince qui avait employé 
toute son. autorite h la conduire li sa fin ^ parle 
moyen du Concordat : la vue de tant de biens est 
toujours présente h notre pensée, et nous porte 
sans cesse a saisir toutes les occasions qui nous 
seront offertes pour témoigner ^ ce monarque les. 
mêmes sentimeos. 

Ce puissant prince, qui a si bien mérité de la 
religion catholique, notre très-cher fils en J.-C. ^ 
Napoléon, Empereur des Français, nous a fait 
connaître qu'il désirait vivement recevoir de nous 
l'onction sainte et la couronne impériale, afin que 
la religion , imprimant k cette cérémonie solennelle 
le caractère le plus sacré , en fît la source des plus 
abondantes bénédictions. 

Cette demande faite dans de tels sentimens, 
n'est pas seulement en elle-même un témoignage 
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authentique cte la religion de Tempereur et de sa' 
piétë filiale pour le Saint -Siëge ; mais elle se trouve' 
encore appuyëe de déclarations positives , que sa' 
Tolontë ferme est de protéger de plus en plus la foi 
sainte, dont il a jusquMci travaillé k relever les 
ruines par tant de généreux efforts. 

Ainsi, VÉNÉRABLCS FRÈRES, vous voyez cont* 
bien sont justes et puissantes les raisons que noufr 
avons d'entreprendre ce voyage ; nous y sommes 
déterminés par des vues d'utilité pour notre sainte 
religion , et par des sentimens particuliers de recon-^ 
naissance pour le trës-'puissant empei*euï qui , après 
avoir employé toute son autorité pour rétablir la 
profession libre çt publique de la religion c^itho- 
lîque en FrâUce, nous témoigne, dans ccscîr-- 
constances , un si grand désir de lavorfser ses pro- 
grès et sa gloire. 

Nous sommes donc plein d'espérance que ce 
voyage , entrepris par nous , d'après son invita- 
tion, en nous procurant l'occasion de conférer 
directement avec lui, et de connaître les vues de 
s)igesse qui l'animent, tournera au profit de l'église 
catholique, qui est l'arche unique et véritable du 
salut, et que nous pourrons nous rejouir d^avolr 
conduite la perfection, l'ouvrage de notre sainte 
religion. Cette espérance repose bien moins sur nos 
faibles efforts que sur la grâce puissante de celui 
dont nous sommes établi, sans l'avoir mérité ^ le 
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vicaire snr la terre ; cette gràce^ attirée par tes 
prières et l'eflScacitë des saiots mystères , se répand 
aboodamment daos le eœur des princes qui , dis- 
posa k recevoir les effets salutaires des saintes ce* 
rémonies, se regardent comme les pères des peu- 
ples confiés k leurs siûns, et pleins de soUici^- 
tude pour leur salut éternel , veulent vivre et 
mourir comme des vrais en&ns de l'élise ca- 
tholique. 

A ces causes^ nos vénérables frères, marcbant 
sur les traces de nos prédécesseurs ^ qui se sont 
quelquefois éloignés de leur propre siège, et se 
9QUX transportés dans des irions Icûntaines., pour 
ie bien de la religion- et la satisfaction des princes 
^li avaient bien mériié de l'église, nous entre» 
prenons ce voyage, sans nous dissimuler que sa 
longueur, une saison peu favorable^ notre âge déjk 
avancé, et notre &ible santé, auraient dû nous 
en détourner ; mais nous comptons pour rien ces 
obstacles , pourvu que Dieu nous accorde, ce que 
notre cœur lui demande. 

Rien de ce que nous devions avoir sous les yeux, 
avant de prendre une résolution si importante, 
ne nous a échappé^ nous^ avons tout vu, tout sé- 
rieusement considéré. Lorsqu'au milieu de toutes 
ces nombreuses considérations , il se présentait 
diverses difficultés , dont quelques-unes tenaient 
notre esprit dans le doute de l'incertitude^ nous re- 
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çnmes de Tempereur des réponses et dés rféofara- 
tions telles, qu'après avoir examiné , elfes nous ont 
enttèi euient persuadé de rutilité de notre voyage? 
pour le bien de la religion, seul but que nous nousf 
proposons. Mais il est superflu de vous en entre- 
l^enîr plus lông-lenips, voUsquî a^e2^ suivi tous^ 
les détails de cette négociation; vous, âont j'aî 
demandé et pesé les avis, avant de rien stâliie^ 
sut tine affaire ôî importante. Et pour ne pa» 
omettre .ce qui surtout est nécessaire dans le» 
grandes délibérations, bien* convaincu, d^aprèa? 
f oracle de la divine sagesse : Que' les pensées' de^ 
mortels son l faibles y eitjue leut prudence est 
incertaine y nous avons pris soin qtie des hômiâeli^ 
recommàndables par la pureté de leurs rtiœurs ti 
far leiir piété , dont fes vœux s'élèvent , comncrc? 
tin encens vers Dieu , adressassent des. prîèrej fer- 
ventes et continuelles au père des lumières , pour 
qu'avec son secours, nouô ne fissions que ce qui 
serait agréable à ses yeui , et ce qui doit servir aiï 
bien ei \ Faccroisséraent de l'égKse. 

Dieu nous est témoin, Dieli, devant qui nous 
avons épanché notrfe cœur en toute hunYilitéj vers 
qui nous avons souvent élevé nos mains supplian- 
tes dans son saint temple, pour qu'il écoutât la 
voix de nos prières, et qu'il fut notre soutien ; il 
nous est témoin que notre seul but a été celui que 
nous devons ik)us proposer dans toutes les affaires. 
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c'est-h-dire, sa plus grande gloire, Tavantage de 
la religion catholique , le §alut des âmes, et l'ac- 
conip]isseaient des devoirs que nous impose la di- 
gnité dont, malgcë notre peu de mérite, il nous 
a revêtu. Vous en êtes vous-mêmes témoins ^ 
nos vénérables frères , vous h qui nous avons voulu 
que tout fut connu , tout communiqué , \ qui nous 
avons pleinement manifesté nos sentimens les plus 
intimes , pour être aidés de vos conseils. C^est 
pourquoi^ après avoir ainsi terminé, avec le se- 
cours divin y ime affaire de cette importance, 
plein de confiance en Dieu , notre Sauveur , 
nous ne craignons pas d'entreprendre un voyage 
auq'tet nous avons été déterminé par de si graves 
motifs. Le pèi*e des miséricordes bénira nos pas , 
comme nous l'espérons, et rendra cette époque 
mémorable pour les intérêts de sa religion et de sa 
gloire. 

A l'exemple de nos prédécesseurs, et surtout du 
Pape Pie VI , de vénérable mémoire , qui fit les 
mêmes dispositions avant de partir pour Vienne , 
nous vous annonçons, nos vénérables frères^ que 
nous avons dqk tout disposé et ordonné , pour 
qu'en notre absence de Rome , où nous nous bâ- 
terons de revenir , ainsi que l'exigent le gouverne- 
ment de toute l'église , et celui de nos domaines 
temporels, toutes les affaires continuent d'être 
suivies et réglées > sous Tautorité des administra- 
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tetirs du Saint-Siége, nommés par nous. Ayant 
sans cesse devant les yeux la nécesslsë de mourir y 
imposée k tous les hommes ^ et ignorant l'heure 
de notre mort , nous avons aussi ordpnné , en nous 
conformant )i l'exemple de nos prédécesseurs , et 
k celui de Pie VI, partant pour Vienne, que le 
conclave se tiendrait h Rome , dans le cas où , 
pendant notre voyage , il plairait k Dieu de nous 
retirer de ce monde. Enfin , nous vous demandons 
avec Instance, nous vous conjurons de conserver 
pour notre personne , les mêmes sentimens que vous 
nous avez constamment témoignés , et de nous re-* 
commander, en notreabsence, d'une manière plus 
particulière , au Dieu tout-puissant , k notre Sei- 
gneur J.-^C, k la glorieuse mère la Vierge Ma- 
rie , et au bienheureux apôtre Saint-Pierre , afiik 
que notre voyage soit accompagné de bénédic- 
tions, et que l'issue en soit heureuse. Si nous ob- 
tenons cette faveur de l'auteur de tous les biens, 
vous aurez une grande part a la joie commune,, 
vous, nos vénérables frères, que nous avons ap- 
pelés dans notre conseil, et nous nous réjouirons* 
tous dans la miséricorde du Seigneur. 
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N.° IL 

^u Fénérable Frère le cardinal Jejn 
MAURY y Evêque de Montefiascone 
et de Corneto , à Paris. 

VÉNÉRABLE FRERE y Salut et béoédictlon 
apostolique. 

Il y a cinq jours que nous avons reeu la lettre 
par laquelle vous nous apprenez notre nominatioa 
a l'Archeyêché de Paris, et votre installation dans 
le gouvernement de ee Diocèse. Cette nouvelle a 
mis le comble k nos autres afflictions, et nous pé- 
nètre d'iin sentiment de douleur qiie nous avoos 
peine k contenir'^ et qu'il est impossible de vous 
exprimer. Vous étiez parfaitement instruit de notre 
lettre au cardinal Caprara y pour lors archevêque 
de Milan , dans laquelle nous avons exposé les mo- 
tifspnissansqui nous faisaient un devoir, dans Tétat 
présent des choses, de refuser l'institution cano- 
Bique aux Evêques nommés par l'Empereur. Vous 
n'ignoriez pas que non seulement les circonstances 
sont les mêmes, mais qu'elles sont devenues et de- 
viennent de jour en jour plus alarmantes par le 
souverain mépris qu'on affecte pour l'autorité de 
l'Pglise : puîsqu'en Italie on a porté l'audace et la 
témérité jusqu'à détruire généralement toutes tes 
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supprimer des paroisses, des ëvêche's, les réunir, 
l€s amalgamer , leur donner de nouvelles dëmar- 
eations, sans en excepter les sièges subsidiaires; et 
tout cela s'est fait en vertu de la seule autorité" im- 
périale et civile, (car nous ne parlons pas de ce' 
qu'a éprouvé le Clergé de l'Eglise Romaine, la 
mère et la maiiresse des autres Eglises, ni de tant 
d'autres attentats.) Vous n'ignoriez [pas', avons- 
Bous dit, et vous connaissiez, dans ^e plus gtand' 
détail, tous- ces événemens; et d'après cela , nous» 
n'aurions jamais cru que vous eussiez pu recevoir' 
de l'Empereur lanomination dont nous avons parlé, 
et que votre joie, en nous l'annonçant, fût telleque 
c'était pour vous la chose la plus agréable et la plus 
conforme k vos vœux. 

Est-ce donc ainsi, qu'après avoir si cdurageu- 
sement etsiéîoquemment plaidé la cause de l'E-' 
glise Catholique dans les temps les plus orageux de 
la révolution française, vous abandonner cette 
même Eglise , aujourd'hui que vous êtes comblé 
de ses dignités et de ses bienfaits, et lié étroitement 
k elle par la religion du serment? Vous ne rougis- 
sez pas de prendre parti contre nous dans un pro- 
cès que nous ne soutenons que pour défendre II 
dignité de TEglise. Est-ce ainsi que vous faites 
assez peu de ca§ de notre autorité pour oser en 
cpielqwe sorte, par cet acie public, prononcer 
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contre nous à qui vous deviez obéissance et fidé- 
lilë? Mais ce qui nous ai&ige encore davantage, 
c'est de voir qu'après avoir mendié près d'un Cha« 
pitre l'administration d'un Archevêché, vous vous 
soyez , de votre propre autorité , et sans nous con- 
sulter, chargé du gouvernement d'une autre Eglise, 
bien loin d'imiter le bel exemple du cardinal Jo- 
' seph Fesch , archevêque de Lyon , lequel étant 
nommé avant vous au même Archevêché de Pa* 
ris 9 a cru si sagement devoir absolument s'inter- 
dire toute administration spirituelle de cette Eglise, 
malgré l'invitation du Chapitre. 

Nous ne rappelons pas qu'il est inouï dans les 
annales ecclésiastiques, qu'un prêtre, nommé li ua 
ëvêché quelconque, ait été engagé par les vœux 
du Chapitre ^ prendre le gouvernement du Dio- 
cèse avant d'avoir reçu l'institution canonique; 
nous n'examinons pas (et personne ne sait mieux 
que vous ce qu'il en est) si le vicaire capitulaire 
élu avant vous, a donné librement et de plein gré 
la démission de ses fonctions, et s'il n'a pas cédé 
aux menaces , ^ la crainte ou aux promesses , et 
par conséquent si Votre élection a été libre, una- 
nime et régulière : nous ne voulons pas non plus 
sous informer s'il y avait dans le sein dn Chapitre 
quelqu'un en état de remplir des fonctions aussi 
importantes. Car enfm , ou veut-on en venir ? On 
veut introduij^e dans l'Eglise un usage, aussi noi)*>, 
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veau qiic dangereux , au moyen duquel la puis-* 
sance civile puisse insensiblement parvenir k n'é- 
tablir pour l'administration des sièges vacans, que 
des personnes qui lui seront entièrement vendues: 
et qui ne voit évidemment que c'est non seulement 
nuire k la liberté de l'Eglise, mais encore ouvrir la 
porte au schisme et aux élections invalides? Mais 
d'ailleurs qui vous à dégagé de ce lien spirituel qui 
vous unit a Téglise de M ontefiascone ? ou qui est-ce 
qui vous a donné des dispenses pour être élu par 
un Chapitre , et vous charger de radministration 
d'un autre Diocèse? Quittez donc SurJe-champ 
cette administration > non soulemeut nous vous 
en prions , nous vous en conjurons, pressé par la 
charité paternelle que nous avons pour vous y afin 
que nous ne soyons pas forcés de procéder malgré 
nous j et avec le plus grand regret , conformément 
aux statuts des SS. Canons; et personne n'ignore 
les peines qu'ils prononcent contre ceux qui y 
préposés k une Eglise , prennent en main le gou- 
vernement d'une autre Eglise, avant d'être dé«- 
gagés des premiers liens. INous espérons que vous 
vous rendrez volontiers k nos vœux , si vous faites 
bien attention au tort qu'un tel exemple de votre 
part ferait a l'Eglise et a la dignité dont vous êtes 
revêtu. Nous vous écrivons avec toute la liberté 
qu'exige notre ministère; et si vous recevez notre 
lettre avec les mêmes sentimens qui l'ont dictée^ 



( 3Î2 ) 

vôiTS verrez qu'elle est un témoignage ëclalant cfe 
notre tendresse pour vous. 

En attendant , nous ne cesserons d'adresser au 
Dieu bon 9 au Dieu tout- puissant , de ferventes 
prières pour qu^il daigne apaiser par une seule 
parole les vents et les tempêtes déchaînés avec tant 
de fureur contre la barque de Pierre; et qu'il nous 
conduise enfin a ce rivage si désiré, oii nous 
pourrons librement exercer les fonctions de notre 
ministère. Nous vous donnons de tout notre cœup 
notre Bénédiction Apostolique. 

Donné k Savone , le 5 novembre 1810 , la on- 
zième ann^ede notre pontificat. 

PIE VII, PAPEv 

S." III. 

Pie VIT aux Cardinaux.- 

Ïl n'est ni de nos soins particuliers , ni de notre 
sollicitude apostolique , ni de notre devoir , ni de 
ùolre conscience y ni de notre honorable et invio- 
lable souveraineté et autorité de rappeler le sou- 
•^enir des longues vicissitudes, des persécutions, 
des exils et des guerres sanglantes qui ont eu lieu 
de tant de manières contre la religion d^ J.-C. , 
contre ceux qni l'ont professée et contre les suc- 
cesseurs de Saint-Pierre, de la part des nations 
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barbares , des ministres de l'hérësie et de la' getl'-^ 
tlUté; les historiens en ont assez dit^ et les reH-*- 
ques d«s glorieux martyrs qui ont péri ^ la deTense* 
de la religion , q-iie nous honorons sur nos autels^ 
et qui sont nos médiateurs dans le ciel, nous eu 
fi)urnissent des preuves continuelles et certaines* 
Il suffit k notre miiiistère apostolique de protester^ 
comme nous protestons en effet , en présence de 
Dieu et \k la face du monde catholique et non ea-^ 
thoIiqne}et de vous-, étniaentissinies frères et fil^* 
en J.-C. , contre' tout attentat et occupation mili-' 
taires faites par les Français, des Etats qui nous ont 
été confiés et qne nous avons reçus, dans toute 
leur étendue, d€ nos prédécesseurs, quoique nous^ 
reconnaissions et bous eonfessions que notre sou-^ 
Teraînejé tem}>t>rerie n'^est nî absolue, ni hérédi- 
taire, mais simplement élective et de confiance r 
c'est pourquoi nous avons refusé et no'is refuse- 
rons constamment tout ce qu'on pourra prétendre 
de contraire k celte autorité ^ et k Fautorité spiri- 
tuelle qui noiis vient des Apôtres, promettant k 
Dieu de verser tout notre sang, si cela est néces- 
saire, pour la défense et le soutien de Pune et de 
l'autre : voilk ce que nous déclarons vordoir libre- 
ment, comme nous le voilions réellement en J'.C.^ 
N.S. 

Le gouvernement français, employant les pré-- 
textes les plus injustes et les plus frivoles ; porte at- 
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teinte ^ notre pouvoir spirituel et temporel ; mafs 
nous avous Dieu pour témoia, et toutes les na>- 
tions pour garant de notre conduite; et c'est pour- 
quoi nous avons jugé k propos de vous faire con- 
naître en particulier, notre ëminenlissime frère, 
quelles sont les bases des susdits prétextes y et 
quelle a toujours été notre immuable et constante 
détermination. 

Et d'abord, quelle preuve le gouvernement 
français n'a-t-41 pas de notre zèle constant & nous 
réconcilier avec cette foule de ses habitant qui s^é- 
' faient éloignés de Téglise catholique, apostolirpie 
et romaine 7 Quels moyens n'avons-nous pas es-* 
sayés pour y consolider Pautorittf publique et par- 
ticulière ? Avant même û-èttt élu k la chaire du 
ftucceasettr de Saint-Pierre, notre ccmir était si 
vivement affecté , que nous ne pûmes nous défendre 
du désir de nous sacrifier tout entiers pour rendre 
la paix , l'union et la tranquillité k une nation qoi^ 
les mains fumantes encore du sang de ses frères 
sacrifiés dans tout état , daûs toute condition , 
avait attiré l'indignation , et sur elle-même et sur 
les enfans^ en versant le sang de son légitime sou- 
verain. ♦ 

Attaché k t^administration de Féglise d'imola 
par le saint-siége , et depuis comme évêque , nouS' 
cherchâmes k faire connaître notre penchant et 
notre affection pour cette nation, lorsque noua 
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eûmes une entrevue avec le chef de l'armëe fran* 
çaise en Italie , lequel nous menaçait de ruine et 
de carnage ^ et dé près et dans le lointain. 

Les écrits pleins de zële et de vérité que nous 
adressâmes k notre peuple démontrent et garantis- 
sent suflBsamment la tendresse et la sincérité de nos 
sentÎHiens li cette époque ^ et au milieu des craintes 
et des angoisses nous eûmes la satisfaction d'obtenir 
de ce même chef le pardoii et la vie pour eeux de 
nos enfans qui y h main armée ^ avaient assassiné tes 
anciens commissaires de notre cité. 

Elevé par la divine Providence k la dignité de 
Pontife suprême, après la mort gloriei>se du grand y. 
de l'immortel Pie VI , notre prédécesseur d'heu- 
reuse mémoire, est investi de la plénitude de Tau* 
torité de saint Pierre et du Saint^iége, que n'avons» 
nmis pas fait? Quels moyens > quelles preuves ^ 
quels sacrifices de notre part, ponr convaincre le 
gouvernement français de notre sollicitude et de 
nos soins paternels ! 

L'univers en est témoin ^ et Dieu connaît Fobjet 
de nos vœux ; et comment ce même gouvernement 
peut-il sans crime aujourd'hui vouloir nous oppri- 
mer , nous humilier , nous exiler ? Mais non , Pie Vil 
est sans crainte, il ne résiste pas , il ne s'avilit 
pas. Notre force, notre consolation, notre espoir ^ 
sont en J.-C. et en sa religion ^ les persécutions se- 
ront notre gloire , et la mort notre triomphe. Les 
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ffioyens que nous avons mis en usage pour gagneir 
ifne nation si éloignée du bon chemin , se sont 
manifestés lors du congrès de Lyon y que nous 
avons modifié, approuvé , confirmé y toutefois sans 
compromettre le dogofie ni la discipline la plos es-' 
sentielle; et quand nous nous sommes cru ^ Tabri 
de toute atlaque^ on a préparé de noovaus at- 
tentats contre nous. Le gouvernement français^ . 
qui venait de déclarer et proclamer Bonaparte 
pour son cbef et son empereur , nous fit proposer 
SI nous voulions abandonner notre si^e et nous 
transporter k Paris , pour sacrer et couronner le 
nouvel empereur. Dans la vue d'obvier au plu» 
grand des inconvéniens^ et d'arrêter des maux qui 
pouvaient se reproduire, nous avons de bon gré 
quitté notre siège , et nous nous sonnnes exposé a 
. un v(^age pénible et désagréable. Nous nous ren- 
dîmes k Paris , pour cette cérémonie , et ayant placé 
sur la tète de Napolcan le diadème impérial, nous 
pensâmes que dès lors la paix, la sûreté et la bonne 
union étaient loyalement étaUies entre ce souve- 
rain et nous^ entre la religion catboiique et ses 
peuples , q^i avaient déjk donné toutes^les marques 
de respect, de vénération et de dévouement pour 
elle. Nous crûmes que l'on essayerait en vain de 
s'élever contre elle ^ et que nous ne devions con" 
cevoir aucune inquiétude. 
Depuis peu^ nous avons reçu de ce gouverne-' 



ment une lettre basée sur les prétextes inadmis- 
sibles et injustes dont nous vous avons déjà donné 
connaissance dans le consistoire secret tenu k cet 
effet 9 et que nous jugeons k propos de rappeler k 
votre mémoire , afin qu'en applaudissant h nos inir- 
muables ré^Iutions, vous souteniez notre courage 
et notre disposition b tout souffrir avec constance 
pour le soutien de la sainte religion catholique, 
apostolique et romaine, et pour la conservation 
des droits du Saint-Siège. Il est vrai que y dans tous 
les temps , TEglise de France a joui de privilèges 
reconnus pour nos prédécesseurs, et bien loin qoie 
nous ayons voulu les détruire ou les diminuer, nous 
lui en avons accordé de nouveaux qui ne se sont 
point trouvés en opposition avec notre conscience, 
ainsi que tout lemonde catholique en est instruit. 
Que pouvaît-on faire de plus et vouloir encore de 
nous? 11 fut décidé de mettre notre constance k 
l'épreuve, et d'anéantir notre autorité. O gouver^ 
njenaent ! ô peuple ! «n te mettant contre nous , tu 
te naets contré toi-même. 

x.o Le gouvernement français demande aujour- 
d'hui un.patriarcli^ indépendant de nous; il le 
soname , le reconnaît , nous le propose revêtu de 
notre autorité,. et nous somme de vouloir le recon- 
fiattre. Noua avons protesfiiiii^lipous protestons non 
^ulement que nous ne le redonnaissons pas k cf^ 
^ponditions; mais c^ue nou;» le déclaroas intrus 01 
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f^jeté k jamais du sein de l'Eglise cathollcpie , apo&- 
iolîque et romaiae. 

2."* On veut que le code soIt^Hiblié et mis do- 
rënaTant en acûvkë dansiios Etats* Mais ee code 
tétant cootrairekiiotreattloritës0U]reraine9O[^x)sée 
AUX saints cauottsef aux aaints oonciles*^ nous avoi» 
«naifesté notre refus. 

3.^ On entend que tous les cultes soient libres 
£t publiquement eiereës. Mais nous avons rejeté 
cet article comme conlraire aux canons et aux 
^eonciles , a la religion cathdique, k la tranquillité 
Je la vie et au bonheur de l'Etat^ par les funestes 
conséquences qui en dëriveraient. 

4.^ On désire la reforme des ë^èchés, etqae 
les évéques soient indépendapsdeBOus. Mais cela 
-ëtant oppose aux intentions de notre législateur et 
Seigneur I.-G. , qui a ordonné qu'il exist&t entre 
tsaint Pierre et les Apôtres une union représentée 
aujourd'hui par celle des évéques avec «lous, lors- 
.qu'il lui dît qu^il était Pierre, >et iqu'il serait comme 
3a pierre fondamentale sur laquetie il bâtirait son 
£glise y ajoutant de plus au même Pierre qu'il de- 
vait maintenir l'union de ses frères avec Û et les 
confirmer dans U fei 9 e^ ^u conpersua confirma 
fratreè tuos ; en conséquenee , nous protestons 
vouloir cons^ver/^jjâouset par Éosauceesseurs, 
la ^éniuide de nofi^^iffiauté ^ ^ la idépendanec 
^es évèques eavers notre siège , aiiiH que la chose 



«st'ordonnëe par les bulles pontificales^ les sacrët 
4;aûODS et les conciles. 

5.^ On demande que leâ builes pontificales qui 
regardent ia coUaûon des évèchéset des paroisses 
de notre juridiction soient et demeurent aboliep» 
Comme cet article serak un sujet de désordre et 
d'io dépendance 9 aiusiqu'imeâëclaration puissante 
4:ontre notre autorité «t le Saiat*>Siége , bous le re« 
|etons avec une égale fenneté^ 

6J^ On insiste pour que nous décrétions Pabo* 
lition générale des ordres ecclé^astiques de l'un et 
de l'autre sexe. Maisnous n'avons aucun motif pour 
l'effectuer; au contraire , nous croyons qu'il est de 
notre devoir de les conserver et de les encourager^ 

7 .^ On demande ^abolition du nélibatk l'avenir^ 
et que les personnes consacrées au culte de la re« 
ligioo y même celles engagées par qn voeu solennel , 
puissent se marier. Ce n'est qu!un article opposé k 
la sainteté et k la pureté de oeue même religion y et 
iconiradicloire avec lea promesses queies personnes 
religieuses c«t faites k Dieu en faisant, pour un 
plu9 grand bien y le sacrj&e volonuice de leur 
liberté. 

8*<> Enfin.) le gouv^etaenientirançala.iious si- 
gnifie de couronner et sacrer roi de Naplea, Joseph 
BoQapari0. AMs DwmieBt^petirrionsTflous Je faire 
San» délit ? Ferdinand Boiif bon , souveBajn iégitimt 
de ce pays, fi»i fkinàé vie : nous stViYpns pas con«p 
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«liissaiKse qu'il aîtfait cession de ses Etats, tt même 
nous sommes pleinement assuré des prétentions 
•qu'ii y a. Comment pourrioDSHDous lui substituer 
un autre souverain, sans être injuste «t inconsi- 
déré? 

Yoiik , émmentissime frère, les prétentions du 
gouvernement français, avec la décision dont nous 
les avons accompagnées. Elles nous préparent on 
travail bien épineux, et malgré les menaces que 
l'on nous falt^ noosdésirons et bous déclarons avec 
une égale constance que nous ferons tous les sacri- 
fices qui poQn*aient tourner h. Pavantage de la re- 
ligion et du Saiot-Siége. 

On est sur le point de s'emparer militairemeBt 
des Etats de l'Eglise^ et nous allons être environ- 
né des individus d'une ualion qui, naguère, nous a 
donné tant de preuves de dévouement^ de respeet 
«t d'attaehènient k la rdigion et k «otre personne. 
On nous dit , d'un ton menaçant y xpxt nous devons 
nous attendre k voir un n<luv eau souverain daâfts 
ces Etats, et on lai^^se k notre volràté le choix du 
Jieuoù il noHSi^laira nous transférer, pourvu que 
ce soit hors de nos provinces chéries^ et tout cela 
pour punir notre opposition k d'aussi injustes pré- 
tentions. 

Dieu élemeH vous qui coBBaissee le cœur des 
hommes, et en découvrez les ^crets les plus ca- 
^és^ de grâce, ayez pitié de nçus, mitis encore 
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■plus d'une nation plongée dans les tëuèbres, et 
aveuglée par les erreurs qui entraînent son cœur ! 
Nous nous offrons nous -même en sacrifice; et si, 
pour expier sa faute, notre saug était nécessaire, 
nous ne refusons pas de le répandre. Nous nous 
prosternons a vos pieds saciés, nous implorons 
vos saintes béuédictioossur nous , afln d'être rem-* 
pli de force et de persister dans la sainte résolution 
de plutôt tout souffrir que de perdre une si grande 
portion de notre Uoupeau dispersé et abandonné 
de vous. Nous remettons entre vos mains la défense 
de la religion cathoKque. Frappez, oui , frappée le 
pasteur ; mais pardonnez aux brebis que nous pla- 
çons sous votre sauve -garde , et maintenez-^les 
xéunies ^ vous. Que vos divines plaies, 6 grand 
Bieu! soient notre asile et notre sûreté; votre 
6ang, notre tranquillité; votre mort, notre exemple ! 
Et vous, notre cher fils «t éminentissime frëre, 
recevez cette circulaire qui vous est adressée, 
comme un téinoigni^ge de notre sollicitude pater- 
nelle et de la considération que nous avons pour 
vous, pendant que nous songeons à soulager nos 
maux , en vous en faisant connaître la source. Nous 
vous prions de vous unir li pous dans vos prières, 
afin que par sa grâce Dieu nous accorde une cons- 
tance inébranlable k soutenir la religion, la justice 
et la vérité; rappelons^nous toujours que lesFran-> 
^is u ont pas été les premiers persécuteurs de lu 

L 
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séligion de JésuS'Glirist et de son vicaire sur la 
terre, et que dous oe serons pas les premiers mar-^ 
tjf s, si Ditu nous fait la grâce de verser uotre saog 
pour elle. Nous vous donnons notjw hélLédiciKW 
apostolique. 

Le 5 fe.yrier iSoS. 

N.'IV, 
Déclaration. 

Sa Saînttetë N. S. le Pape Pie VH, n'ayam pn 
adhérer, dans toute leur étendue, aux demandes 
qui lui ont été faites de la part du goiirernement 
français 9 parce que ses devoirs sacrés et sa cons- 
cience le lui défendaient^ voit bien qu'elle ne peut 
éviter les conséquences désatreuses qui lui avaient 
été déclarées, si elle n'adhérait, sans rései've^k la 
jtotalitë des propositions, et que la capitale même 
oii elle fait sa résidence va éti« occupée par les 
troupes françaises. 

Résigné , comme il est dans llinmilité de son 
.cœur , aux jugemens impénétrables dn Très-Haut, 
le Saint-Père met s» cause entre les mains de 
"Dieu 5 et , ne voulant pas toittefois manquer \ l'o- 
bligation indispensnMe on il est de garantir les 
droits de sa souveraineté, il nous a commandé de 
protester, cojnme il proteste , ^ soa nom et au 
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nom (k ses shtcoesseurs, contre toute oectipatinn 
àe ses domaines, et H entend que hà droits du 
SAÎnt-Siége sur ces domaines demeurent, a présent 
et k l'avenir, intacts et eotieis. Vicaire sur la terre 
de ce Dieu de paix qui a enseigne par son divin 
exemple la douceur et la patience, il ne doute pus 
x\ue sescbers sujets, dont il a sans cesse reçu tous 
les témoignages d'obéissance et d'attachement , ne 
s'appliquent aussi ï conserver le repos et la tran-- 
quillité , tant privée que ptfblique. Il les }' exhorte, 
et le leur ordosoe expressemeau 11 ne doute pns 
non plus que, bien loin de leur faire le moindre 
tort, ni la moindre offense, ils ne respectent les 
individus d'iinenaiiondont Sa Sainteté reçut, dans 
son voyage, et durant so<i séjour a Paris, tant de 
marques de dévimeuient et d'affection, 

Doim^ fau palais Quirinal , le a fëvrier 1808. 

Le Cardinal Philippe Casonî. 

N.* V. 
A. M. F Ambassadeur Alquier: 

Du palais Qwirinal, le a 5 février 18084 

Le cardinal pro-secrétaire d'état s'est fait im 
devoir de mettie sous les yeux de Sa Saîuteté lu 
note de votre excellence, en date du 25 courant. 

La 
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-Le Saint- Père a étësinguIièremeDt surpris d'â^" 
prendie que M. Cbampagny^ et Sa Majesté impë-^ 
riale et royale, eller-même , avait déclaré k soa 
émioence le cardinal Gaprara j dans l'audience du 
.9 de ce mois, qu^èlIe avait ordonné l'oecupatioa 
de Rome 9 sur le refus qu'a fait Sa Sainteté d'adhé^ 
rev a ses demandes. Il voit aujourd'hui que, par 
une contradiction manifeste, on allègue, pour 
motiver une mesure aussi hostile , l'asile dônoé 
dans ses Etats a certains hrigands irenus de Naples. 

D'après ce que Sa Sainteté a fait déclarer k cet 
égard à votre excellence, dans la note du 28 jan- 
vier , elle a été également surprise que , sans indi- 
quer aucun de ces brigands , Ton continue de par*!- 
ier de leur présjence dans les Etats de l'Eglise, et 
dans la ville même de Rome; que Ton accuse le 
gouvernepient romain de faiblesse , pour les j 
avoir laissé établir; et que Ton porie Toutrage 
jusqu''^ le soupçonner de connivence avec euic, ea 
les tolérant : tandis qu'au contraire le gouverne- 
ment a fait arrêter et cons^ner tous Cieux dont Tar* 
restation lui' a été demandée. 

Sa Sainteté désirje que la bonne foi de votre 
excellence réponde k cette accusation , sans cesse 
répétée avec dés expressions génériques , sans ja- 
mais en donner aucune preuve; accusation d*ail- 
leurs démentie soit par le fait en lui-même, soi( 
par les renseignemens demandés et jaoïais obtenus^ 



Sî les prët€fB(]uB rebelles au gouvernement de 
Naples eussent existé h Rome , ou dans les Etats du 
Saint-Siège, comment n'auraientils pas été ar- 
rêtes par la troupe française qui ocdupe Ron^e. et 
Tëtat de PEglise : elle qui, violant le droit des 
gens f s'est permis de procéder b diverses arresta- 
tions même envers les sujets du P*pe ? Sans doul« 
cette troupe n'aurait pas eu recours aux mesures^ 
et h Tautorité du gouvernement pontifical, qui ne 
les a jamais refusées, et qUi ne les refusera jamai.çy 
pourvu toutefois qu'on lui donne les indices et le& 
reijseignemens nécessaires. 

Sa S:iinteté trouve également vagues et généri- 
ques les assertions répétées de complots que* tra- 
ment dans Rouie des agens étrangers. Elle trouve y> 
en onirc, on ne peut pas plus injurieuse, l'impu- 
tation que l'on fait k des sujets de Sa. Sainteté, 
d'être les instigateurs d'intrigues aussi abomina- 
bles, tandis que, par leur caractère et par leurs 
principes, ils sont Lien loin de prendre pavt k des 
desseins aussi vils et aussi pervers. 

Au milieu de tous ces objets de douleur et de 
surprise, le Saint-Père a enjoint de signifier, en 
réponse k votre excellence , qu'après avoir déclaré 
k plusieurs reprises, que tant que Rome serait en- 
vahie, ^a Sainteté, se regardant comme privée de 
sa liberté, et dans l'état d'un véritable emprisonne- 
ment, se refuserait k toute espèce de négociation: 

L3 
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il ëtaît eerraînemeut bien loio de s^Menârt at» 
demandes qu'on ose avancer dans la note de votre 
excellence. 

Sa Sainteté a ordonné an soussigné de renon- 
yelcr cette déclaration k votre excelience, et de 
lui dire avec franchise que, soit avec vous, soit 
^vec l'individu T{ni potirrak vons remplacer dans 
votre absence, elle n^entend traiter que dans te 
seul cas où la troupe aurait évacué la capitale^ 
condition sans laquelle Sa Sainteté ne peut donner 
de réponse aux demandes qu'on lui fait mainte- 
nant^ et qui pourraient lui être faites a Tavenir. 
Elle a été enfin frappée d'étonnement de ce que 
votre excellence, en parlant des égards dont on 
doit uset avec tes troupes françaises, les qualifie 
de troupes amies de Sa Sainteté. 

Le Saint-Père les a consîde'rées commâ telles 
par le passé; mais il déclare expressément que, 
quoiqu'il ait eu et ait encore pour elles tous les 
égards qui lui sont suggérés par son caractère , il 
ne peut plus certainement regarder comme amies 
des troupes qui , au mépris de ses protestations les 
plus solennelles, sont entrées dans Rome, ont 
violé sa propre résidence, se sont rentlues maî- 
tresses de la ville et du château; qui ont tourné 
les canons contre sa propre habitation^; qui sont 
entièrement a la charge de son trésor et de ses su- 
jets , et qui ont osé attenter k sa liberté; 
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Telle est la repense qiie le Saînt-^P^re d expres- 
sërcieDt ordonné au soussigné de Taire h votre excel^ 
lence. Il a rhonneur de lui renouveler Texpression 
de sa considération la plus distinguée. 

Le Cardinal Joseph Dori a. PÀMPHiti. 

N.* VT. 
ué M. î Ambassadeur d'Espagne. 

Du palais Qùirioal, le a6 février 180B. 

Ijfi cardinal Doria Pamphili , pro* secrétaire 
trEtat , a reçu la note de votre eicellcuce j et il 
5'est fiiît un devoir de la mettre sous les yeux de» 

Sa Sainteté. 

Parmi tant de sujets de douleurs , qui percent 
Fâme pure et sensible du Saint-Père , il ne peut 
assurément considérer comme un des moindires, 
celui qu'il éprouve en apprenant la violation qui 
a été faite de la demeure de V. E. , et que 
Von ait manqué, comme on Fa fait, au respect et 
aux égards qui sont dus k l'auguste Souverain des 
Espngnes, avec lequel Sa Sainteté est unie par les 
Kens de la plus loyale et de la plus sincère amitié. 

Mais votre excellence connaît la triste position 
de Sa Sainteté, <|ui est tous les ).ours témoin de» 
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nombreuses atteintes portées k sa propre dignité. 
Vous pouvez bien peser et évaluer , dans vos lu- 
mières f quel appui elle peut prêter k votre juste 
réclamation. 

Sa Sainteté a néanmoins ordonné au soussigné 

• • • • » • 

de faire, b cet égard , toutes les démarches qui sont 
en son pouvoir : et si elles doivent être sans succès^ 
comme elle n'a que trop lieu de le craindre , il ne 
lui restera qu'k se consoler parla conviction qu'elle 
a d'être entièrement étrangère k l'affixuit. dont 
votre excellence se plaint, et que le Saint-Père 
condamne hautement. 

Le cardinal soussigné, en faisant passer cette 
note k votre excellence, lui. renouvelle^l'expres- 
sion de sa considération particulière. 

Le Cardinal Joseph Doria Pamfhili., 

• ( * « 

N.^ VIL 
Note biographique. 

L^ vénérable archevêque de Naples, le car- 
dir^al Louis Rufib Scilla, est le premier de tous les 
princes de l'Eglise, sur lequel la persécution de 
Napoléon s'est exercée. Fidèle k son Roi légitime , 
autant q^i'k son chef dans Tordre de la Religion^ il 
refusa de prêter serment k l'usurpateur Joseph , 



qui voulait s'asseoir, par violence, sur le trône des* 
Deux-Siciles. Aussitôt il fui précipite' de son siège ^ 
transféré par des gendarmes k Paris ^ dès Tannée 
i8o6« Lh, tout fut employé pour vaincre sa résis- 
tance. On avait besoin, pour faciliter la conquête 
dn royaume de Naples, qu'un grand exemple de 
défection fut donné aux Napolitains , par un per- 
sonnage dont ils révéraieiit les rares vertus, disons 
plus, l'éminente sainteté: prièresi caresses^ hon- 
neurs, fortune, menacer, exil, il résistée tout avec 
une fermeté invincible, etd'autant plus admirable, 
qu'elle s'uûit h uiie patience sans bornes^ ^ une 
bonté, ^ une douceur qui auraient ému tout autre 
qu'un tyran féroce et inaccessible aux sentimens 
honnêtes. Mêlant k ses cruautés, l'outrage. et la dé- 
rision, il avait ordonné d'enfermer le. cardinal 
Ruffo h Cbarenton avec les fous ^. mais cet ordre 
ne fut pas exécuté. , 

Dans son exil h Saint-Quentin , oîi vint eiicore 
offrir au cardinal Louis Ruffo, une pension du gou« 
veroement^ dans Tesppir qu'abattu parle malheur, 
il céderait enfin a la nécessité. Il rejeta , comme il 
l'avait déj'â fait , cette offre perfide. On l'interrogea 
sur ses moyens d'existence ; on le somma de nom- 
mer les personnes qui l'assistaient de leurs pieuses 
aumônes : « Je n'ai rien ^ vous répondre, dit son 
» éminence : quelle lâcheté vous me prc^osez ! » 
Il trouvait toujours qu'où était trop libéral envers 
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hii; il Toulait^ pour toute nourriture, le paio des 
pauvres, et partageait avec les indigent les secours 
de la charité. 

(Extrait d'un article de, M' MuTis, Vun 
. des rédacteurs du Journal des Débats,) 

N.» VIII. 
Aux Mirùstreê étrangers» 

Du pal»i$ Quirinal , le 37 mats 1808. 

Lè cardîna! Gabrîellî , pro-secrétaîrc d'Etat , a 
reçu de Sa Sainteté Tordre positif de comnMiniq^uer 
a votre excellence qu'elle n'aurait jamais cm que 
Fattentat commis par la troupe française sur la 
personne des cardinaux natifs du roj^aume de 
Naples, dût se renouveler sur les cardinads natifi 
du royaume d'Italie et des domaines réunis li la 
France. 

Le Saint-Père ne peut plus ignorer qu'on ne 
veut pas seulement détruire sa souveraineté tem- 
porelle; mais qu'on attaque de front le régime 
spirituel de l'Eglise romaine^ représentée dans le 
$acré Collège , qui forme le sénat du souverain 
Pontife. 

Tout le monde a vu avec le plus grand éton- 
sèment ^ que ce principe et cette marxime des* 



f'fnclîvc des liens les plus sacrés, qlirattefcfiieiîffe!^ 
cardinaux au Pape par la force du sennent, ont 
été produits et se sont manifestes dans le temps que 
le chef de i'Eglisle se trouve au milieu des tribula* 
ttoQs. On n'en rencontre d'etempleque dans l'his- 
toire du temps républicain , qui fut pour Rome le 
temps subversif des principes les plus sacrés. 

Janmis adcnn prince séculier, qui protège la 
religion catholique, n'est allé jusqu'il obliger les 
cardinaux de Peglise romaine h rentrer dans leurs 
propres pays , sons prétexte qu'ils sont sujets de ces 
Etats. Chacun a respecté en etix le caractère éml- 
nent qui les lie étroitement au Souverain Pontife ; 
jamais aucun n'a entrepris de les faire sortir et dé- 
porter par la force, et d'arracher ainsi tant deeoo^ 
pératetlrs de Péglise universelle 5i son chef. 

Cet attentat) qui forme un sujet de scandale 
pour le temps présent et k venir, a pénétré, d'une 
manière incroyable, l'î\me sensible du Saint-Père, 
toit a cause de l'insulte énorme qu'on a faite a la 
dignité du cardinalat, soit h cause de l'outrage que 
Pou commet contre sa personne sacrée, puisqu'on 
n'a pas même épargné son vicaire, son premier 
ministre, ni les évèques qu'on a détachés de leurs 
diocèses respectifs. 

Le Saint Père, connaissant le préjudice qui en 
résulte pour le régime spirïtuel de l'Eglise, a char- 
gé le soussigné de réclamer hautement contre de; 

L6 
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mesures aussi affligeantes, et de demander en même 
temps la restitution de ses cardinaux , qu'on lui a 
enlèves par la force contre le droit des gens. Quant 
au reste, le Saiut-Père, toujours résigné aux jug.e- 
inens de Dieu , rassuré en même temps par la pu- 
reté de sa conscience, s/ichant qu'il souffre pa- 
tiemment pour la justice, les traitemens les plus 
durs, sans les avoir mérités, et fidèle à ses devoirs 
sacrés, après avoir fait tout sou possible pour dé- 
tourner la tempête qui agite le Saint-Siège, en 
laisse au ciel le soin et la protection , et k la posté- 
rité le jugement de cette cause. 

Tels sont les sentimens que Sa Sainteté a or- 
dotuié au pro-secrétairé d'Etat de manifester k 
"votre Excellence.En se faisant un devoir d'exécuter 
les ordres qu'il a reçus , il kii renouvelle l'expres- 
sion de sa considération distinguée, 

- N.MX. 

Bref de N. S. P. le Pape , Pie FIT, à 
notre très -cher fils y V Empereur des 
Prançais, 

« Depuis que, par une disposition divine, nous 
M avons été, sans aucun mérite de notre part, 
4( élevé au suprême pontificat, vous avez été tc- 
<( raoin de nos désirs pour la paix de tous les pen- 
« pies, et pour la paix de l'Eglise catholique; 
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ce vous avez été témoin de nos soins pour la paîi^ 
« spirituelle du peuple français, et de notre con- 
tf descendance paternelle; vous avez été ténioîifi 
« de nos faveurs k IMgard de PEglise gallicane et 
« de vos sujets; vous avez été témoin que nous 
«nous sommes* prêté 9 en toutes circonstances, 
« jusqu'où pouvait s'étendre le pouvoir doinotre 
« ministère, dans les concessions et les concordats 
« avec l'empire français et le royaume d'Italie; 
«enfin vous avez été témoin des sacrifices im-» 
« menses que nous- avons faits et supportés pour 
« le bien être et le repos de la nation française et 
(( italienne, au préjudice de notre peuple, quoique 
« déjk réduit a la disette et h l'impuissance , par 
« les vicissitudes qu'ail avait souiTertes: 

(( Cependant, malgré tant de faveurs signalées^ 
« vous n'avez pas cesdéde déchirer notre cœur, et 
f( de nous réduire, sous de vains prétextes, dany 
« un état d'affliction \à plus profonde, et de met- 
« tre k ^épreuve nos devoirs sacrés et notre cons- 
« cience. En compensation du concordat ecclé- 
« siastique, vous ne nous avez rendu que la des- 
« tniction de ce même concordat, par des lois 
« séparées, dheîi organiques. Vous nous avei 
« fait des prt)po$itions étudiées b dessein , incon- 
« ciliables avec la morale évangélique, avec les 
« maximes de l'feglise universelle. En compensa* 
« tion de la paix et de nos faveurs, depuis long' 
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« temps les domaines du Saint-Sîege ant dû sup'-- 

i( porter la charge énorme de vos troupes^ et les 

« vues ambitieuses de vos commanàans, en sorte 

«que 9 depuis 1807 josqu'a présent ^ elles ont 

a consommé k peu près cinq millions d'écus ro* 

« mains , sans maialeuir la promesse solennelle du 

« rem^urseiaent du royaume d'Italie. En compen- 

« sation de ces sacrifices, vous nous avez dépouillé 

« du duché de Béoévent et de Ponte-Corvo, tout 

u en promettant au Saint-Siège lès récompenses 

(^ les plus généreuses; pour coittplémenty tous 

<i nous avez présenté quelques Mtîcles b Botre 

« sanction y contraires au droit dea gens, k Tofiiite 

« et aux canons de l'£glise catholique , et au bieo-^ 

« être des catholiques dispersés dans les royaumes 

« étrangers 9 destructifs de notre indépendance et 

« de la liberté ecdésiastique; pour complément et 

« compensation y vous avez envahi hostilement nos 

H. domaines qui furent donnés par la magnificence 

« et la piété des monarques, principalement Fran» 

a çais, ou Saint-Si(%e apostojiqiie, et consacrée k 

« l'indépendance et a la liberté des successeurs 

a de saint Pierre, et confirmés depuis pins de dix 

« siècles jusqu'k présent, par tous les princes ca-- 

« tholiques, an père commun de tous les fidèles 

« de TE^Iise catholique^ afin qu'il put demeurer 

a au milieu des enfans premiers-nés, dans une 

cliberié et une in^k^pendance absolue, Eofiiii^ 
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« VOUS avez envahi hostilement la capitale mêmc^ 
« et vous avez rendu rebdie la milice; vous avez^ 
K occupé les postes et tes imprimeries; vous avez 
« arraché de notre sein les conseillers Intimes 
« pour la direction des affaires spirituelles de l'E- 
(i glise, les ministres d'Ktat; et vous nou& avez' 
ce constitue nous-mème prisonnier dans notre ré- 
« sidence apostolique , en pesant militairement 
« sur notre peuple. Nous en appelons pour la dé- 
« cisian sur cette manière d'agir «ie Vetre part , 
« au droit de tous les peuples , h vos devoii s sa- 
ie crés, et )\ ceux de votre peuple; nou» en appe^ 
a Ions k vous-même , comme k un fils consacré et 
« assermeuté, pour réparer les dommage» et pour 
K soutenir les df oits de TEglise catholique ; nous- 
« en appelons enfin k la justice du Très-Haut, 
u Vous abusez de la force , fourant aux pieds tous 
« les devoirs sacrés , et principalement au préju- 
(( dice de l'Eglise; vous nous forcerez ainsi ^k ce 
« que nous fassions, dans Thumilité de notre cœur, 
« usage de cette force que le Dieu tout-puissant a- 
« mise en nos mains, si par la suite vous nous donnez 
« des motifs ultérieurs de faire connaître k Puni-* 
« vers^ la justice de notre cause i car les maui 
« qtii pourront en résulter tomberont sur votre 
^ responsabilité. y> 
Contresigné au secrétariat de l'ambassade; 

Le 37 mars 1808. ^ 
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A M. le général Miollis;. 

Da palais Quirinal, le 7 avril 1808. 

Un détachement Français s'est présenlé, ce 
matin, vers les six heures, k la grande porte du 
palais de Sa Sainteté. Le suisse qui était de garde , 
a déclaré k l'officier du détachement ^ qu'il ne pou- 
vait permettre l'entrée k des gens armés, mais 
qu*il ne la lui refuserait pas k lui-même, pourvu 
qu'il entrât seul. L'officier français a paru satis- 
fait, et a ordonné k sa troupe de faire halte. Alors 
le suisse a ouvert la petite porte, et a permis k 
l'officier d'entrer. Celui-ci s'est avancé; et tout eu 
entrant, il a fait si^ne k sa troupe, laquelle s'est 
élancée aussitôt, en* tournant la baïonnette 'contre 
le suisse.' 

Etant ainsi .entrée par fourberie, elle s'est por- 
tée au local des gardes, destiné aux milices du 
Capitole, dans l'intérieur du palais, a enfoncé la 
porte, et s'est emparée des carabines dont on se 
sert ordinairenseut pour monter la garde dans une 
des antichambres de Sa Sainteté. La même vio- 
lence s'est opérée au quartier des gardes nobles du 
Saint-oPère, où la troupe française a également 
enlevé les carabines qui servaient k monter la 
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gardé dans la phis voisine antichambre dé Pappar- 
lement de Sa Sainteté. Un officier français s'est 
porté chez le capitaine des Suisses, et lui a intimé 
a lui et k un petit nombre de ses soldats <}iit 
étaient présens, qu-k compter de ce jour , là garde 
suisse dépendr9it'des ordres du général français r 
k quoi elle s'est refusée. 

La même intimation a été faite au commandant 
de la garde sédentaire^ destinée aux finances; le«^ 
quel s'y étant refusé^ a été conduit au château; 

Cependant divers détachemens tournaient dan» 
\^ ville. Ils ont arrêté et conduit au château l'es» 
gardes nobles, sans en excepter leurs comman-* 
dans. 

Le Saint»Père, instruit de ces énormes atten-- 
tats, dans la douleur que sou âme en ressent, a- 
expressément ordonné aii cardinal Gahrielli, pro- 
secrétaire d'Etat, de s'en plaindk-e hautement, et 
de vous dircy monsieur, avec franchise , que cha-* 
que jour on comble de plus en plus la mesure des: 
outrages contre sa personne sacrée, et qu'on foule 
aux pieds ses droits souverains. La troupe fran- 
çaise^ non contente d'avoir signalé son entrée, en 
plaçant des canons contre son palais-,. et de violer 
aussi indignement sa résidence^ a voulu porter la. 
violation jusqu'il forcer la garde suisse; entrer k 
main armée dans l'habitation pacifique du Souve- 
rain Pontife; s'empareif du peu d'armes destinées^ 
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j^utot ^ la décence qu'k la dérente de sa persimitâ' 
sacrée; arrêter ses gardes- du-*corps^ le dëponiOer 
eofin de route espèce de gardes^, mesie des gardes 
d'bonnenr* 

Sa S^înteté^ demande y en premier lien, qa''oa 
&sse sortir promptement du fort tous les individas^ 
de sa gRrde, qui ont été empriffoonés sans raison y- 
et contre tonte espèce de droit r elle déclare so- 
leonelleroent, qu'elle n'a opposé, ni n'opposersr 
famais k ces outrages , que la patience} k la dureté 
de pareils traitemens^ que la mansuétude qui lui 
est enseignée par son divin mettre; et qo'étant de-^ 
Tenue par son iopsie et loôgne prison , on spec- 
tacle au monde, aux angës et aux hommes^ elle 
altentd avec une sainte résignation , accompagnée' 
toujouff» de la fermeté iualtéraUede sesprt8eipes,> 
tout ce que la force voudra tenter contre )e chef 
de la Religion catholique f étant bien assurée que 
fes humiliations qu'elle soufîve totisneront k 1» 
gloire de cette même Religion. 

Voila, Monsieur, l'es seutimens pécîs que le 
soussigné a reçu ordre de Sa Sainteté de vous ma» 
nifester. En ob^ssant fidèlement k Sa^Sainteté^ il 
tous renouvelle^ en son particolier^ les témoi-^ 
gpa^ de sa sincère considération. 

^ Le Cardinal Gabbi£XLI- 
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N^ XI.- 

Note dé iS. Ex. M. de CnufMPJGNT ^ di 
son éminence le cardinal GapHara ,- 
légat apostolique y à Paris\^ 

Le soussigné, miuîstre (les relafioes extérienres- 
âe S. lïT. rempereur des Français et roi d*Ita1ie, 
9l mi^ whs les yenx de S. M. , la note de S. E. 1^ 
cardinal Caprara^ et il a été ckargé de fiiire la 
réjponse «nirante : 

L'Empereur ne saurait reconnaître le principe* 
que Tes prélats ne sont point sujets du souverain 
sous le domaine duquel ils se«t nés.^- 

Quant k la seconde question , la proposition dont 
FErapereur ne se départira jamais ^ est : que toute' 
ritalie, Rome, Naples et Miiao y fonnent une tigae^ 
offensive et défensive, afin d^éloigncr delà pres- 
qu'île les désordres de la guerre. Si le Saint-Père 
adhère k cette propositio-n , tout est rermioé f s'il 
s'y refuse^ il arnionce, par cette déiernoiuaiion , 
qu'il ne veut aucun ariangement, aiicnoe paix 
avec TEmpereur, et qu'il lui dédain la guerrei Le 
premier résulrat de la guerre est la conquête , et 
le premier >ésnhat de la conquête est le change- 
ment de gouvernement j carsi rEmpereux est forcé- 



j^eDtrer en guerre avec Rome, ne Test-il pds ett* 
cote d'en faire la conquête y' d'eu changer le gou- 
vernement , d'en établir un autre qui fasse cause 
GomnHine avec les royaumes d'Italie et de Naples, 
contre les ennemis communs? Quelle autre ga- 
rantie aurait-il de là tranquillité et de la sûreté de 
ritalie f si les deux royaumes étaient sép^trés parun 
Etat, oii l«urs^ennemis continueraient d'avoir une 
retraite assurée ? 

Geschangemens, devenus nécessaires, sileSaint- 
Père persiste dans son refus, ne lui feiflk pas 
pour cela perdre aucun de ses droits spirituels ;> 
car il continuera d'être évêque de Rome, comme 
Kont été ses prédécesseurs", dans les huit premiers 
siècks, et sous CÊarleinagne. Néanmoins, ce sera 
un motif de douleur pour Sa Majesté , que de voir 
Pimprudénce , ^aveuglement, détmiré l'ouvrage 
du géiiie, de ta politique et des Inmièi^s. 

Au moment même que le soussigné' recevait 
l^ordre de faire cette réponse a M. te cardinal Ca-^ 
prara , il recevait aussi la note que son éminence 
lui fit l'honneur de lui envoyer, le 3o mars. 

Cette note a deux objets : le premier, d'annoncé 
là cessatit^n des pouvoirs du légat du Saint>Siége^ 
de là notifier contre l'usage et les formes ordi* 
naires, et h, la veille de la semaine sainte, temps ou 
lia Cour de Rome, si elle avait été encore animée 
d'uQ' véritable esprit é%'angélique; aurait cru de- 
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•voir multiplier lès secours spirituels, et prêcher^ 
par son exemple, TuDion eotre tous les fidèles. 

Quoi qu'il eo soit, le Saint-Pëie, ayant retiré 
ses pouvoirs k son émiueoce, ne le reconnaît plus 
pour légal. 

L'Eglise gallicane rentr<e dans toute rintégrité 
de sa doctrine... Ses lumières, sa piété, conti* 
nueront de conserver eu France la Religion catho* 
lîque, que l'Empereur mettra toujours sa gloire k 
faire respecter et défendre. 

Le second objet de la note de son éminence 
M. le cardinal Caprara, est de demander ses pas» 
se-ports comme ambassadeurj Le soussigné a Phon- 
neur de les lui adresser. Sa Majesté voit avec 
regretcette demande des passe-ports, dont l'usage 
de nos temps modernes a fait une véritable décla- 
ration de guerre... Rome est donc en guerre avec 
la France, et dans cist.état de choses, Sa Majesté 
a du donner les ordr^sque la jtrânquiUité de Ji Italie 
rendait nécessaires. , • 

Le parti qu'a pris la Cour de Rome, de ohoisir, 
pour cette rupture , un temps ou elle pouvait croire 
ses armes plus puissantes, peut faire prévoir de 
f>ai part d'autres extrémités; mais les luiiiîère^ du 
siècle jen arrêteraient l'effet : le temporel et le spi- 
rituel ne sont plus copfondus. l^ia dignité royale^ 
consacrée par Dieu même ^ est au-dessus de toutç 
^tteime^ 



T:X soussigné désire que les observations qiili & 

Tecn ordre de transmettre a son émioence M. le 

» 

cardinal Caprara, puissent ^lermîner le Saint- 
Siège & accéder aux propositions de Sa Majesté, et 
il a l'honneur de renouveler a son énûoence les 
senliinens de sa considération di&tiug4}ée. 

Champagny. 
N«. XIL 

» 

^ponse de S. E. le cardinal Gabrieli^Ij 
,pro * ^crétaire d'Etat ^ à la Note de 
8. E. M. de CHJJfiPjiGNr , adressée a 
M. LtEFÈriLE , 4^àargé d'^aims pour 
VEmpire français. 

Dn.palms Qi|i|«iial9 le 19 avril 1809. 

'DE^ms que vous avez fait connaître, Monsienr, 
au Saiot-Përe, que la volonté décisive de Sa Ma* 
jesté Impériale et Royale est qn'il entre dans une 
ligue offenstv-e et défensive avec iea princes d'I* 
talie, comme son exeellence monsienr de Cham- 
pagny Tavait déclaré par sa note du 3 du courant 
^ monsieur le cardinal Caprara , on a reçu les 
dépêches de ce cardinal, qui a transmis la note 
originale dudit ministre, 

.Le Saint-Pèie^ après l'avoir lue et examinée 
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attesUTementj « ordonne «u cardind Gxbrielti^ 
pro»5ecrëtaire d^Eut^ de vous manifester ses sesh- 
timeiis sur les articles qci'^lle renferme* 

Commençaut par celui qui ferme la base de tons 
les autres, Sa, Sainteté a vu avec peine 4}ue la âer« 
nière proposilion qu'on lui fait d'une Jsgue oflen^ 
«ive et dâensive, est aceoœpagoiëe àe la menace 
il*ètre dépouillée de «m domaine tempoiiel, si elle 
n'y adhère pas. 

Si les considérations humaines étaieat le mobile 
^ la conduile du Saint- Père, il aurait, des le 
cominenoement , cédé aax volontés de Sa Majesté, 
et il ne se serait pas exposé k souffrir tant de ca«- 
laaaités f mais le Saiat-Përe oe se règle que sitr la 
considération de ses propves>devoirs, et d'a|)rës sa 
consciejice. 

ComiBe ses devoira et sa oooscience l'ont eiKif)è- 
ché de consentir k la fédération, ils l'empèchMtt 
cle méflie de consentir ^ la ligne offensive et d^ 
fensive, qui ae «lifiere guère de la fédération que 
par le nom , puisque de sa nature elle n'exeepie au^ 
x!uiï prince dMit le Pape ne puisse devenir l'ennenii. 
Sa Sainteté troave même que eet article rend sa 
condition pire, au lieude Taméliarer. ' > 

Duns les articles p^sentésii M^ ie cardisal de 
Bayanne, on piHtpqsarit la fédéi^tion. contre ies 
4(euls InfidèAes et les Anglais : tims dans celiû-Hoi 
.on parle en termes géoéciu^; et si l'on u'iadi^fuf 



tmcun peuple ) comme eoneim, on n'eiclut aussi 
«ucuD gouvernemeut, aucune nation du cas de 
pouvoir Le devenir. Puis donc que Sa Sainteté 
crut ne pouvoir., en conscience, se prêter h cette 
fédération, elle ne peut se prèier. aujourd'hui k 
•cette ligue. 

Le Saint- Pepe ne devrait pas -seulement s'en* 
gager, p^r cette ligue, 'a uue «impie et pure défense, 
mais encore h une aggression. Le ministre du Dieu 
de la paix viendrait alors se mettre dans un état 
|)ermanen( de guerre ! Le père commun viendrait 
^'élever contre ses enfaas ! £t le chef de la Religion 
s'exposerait )k voir détruire ses rapports spirituels 
:avec les catholiques «les puissances <îontre les- 
iquelles il serait -obligé par la ligue d^agir hoslile- 
ment! Comment Sa Sainteté pourrait^elle dénaturer 
son propre caractère , et sacrifier ses obligations 
essentielles, sans se. rendre cotipable devant Dieu 
•des dommages qui en résulteraieut pour la Religion ? 

L'autorité du Saint--Père se.distinguant de celle 
•des autres princes, comme on l'a démontré plu- 
isieurs fois, par le double caraelère dont il est re-^ 
vTè(u, de souverain Pontife et de prince temporel. 
Sa Sainteté ne peut., ^n vertu, de oe dénier, 
prendre des. eogagemens dont le résultat doive 
«'o[^ser k'sa principale et première qualité, et 
£tre nuisible boette Religion dont il est le chef^ le 
|>ropagàtear et Je yengeur* 
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Le •Saînt-Père ne peut donc entrer dans «ne 
îîgiie offensive et défensive, qui Pcn traînerait, par 
un système stable et progressif, dans l^inimiiié avec 
toutes les puissances auxquelles Sa Majesté vou- 
drait déclarer la guerre ; car les domaines d'Italie 
qui dépendent actuellement de Sa Majesté, ne 
pourraient jamais se dispenser d*y prendre part , et 
Sa Sainteté serait aussi obligée, en vertu de la 
ligue, d'y participer* 

Ce système devrait commencer, pour le Saint- 
• Père, dès S présent^ et commencer contre quelque 
prince catholique (i), en lui faisant la guerre sans 
aucun motif. Il devrait ensuite la faire aux puis- 
sances catholiques ou non catholiques, qui devien- 
draient, pour un motif quelconque, ennemies de 
quelque prince d'Italie; et voilk que le chef de 
l'Eglise, accoutumé k gouverner paisiblement ses 
£tats, serait contraint, dans un moment, de s'ar* 
mer et de devenir guerrier, pour attaquer les en- 
iierais d'autrui, et défendre les Etats d'autrui! 

Un pareil engagement est trop contraire aux de-* 
yoirs sacrés de Sa Sainteté, et trop préjudiciable 
aux iutérèts de la Religion , pour que son chef puisse 
ie prendre. 

Sa Sainteté trouve totalement éloigné de la vé- 
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rite, qtren refiisai>t d'entrer daifô la ligue offenstre 
eidcfensive^ elle anuoiice, par cette détermina-^ 
tion, ue -vouloir aucun arrangemeot, aucune paix 
avec l'Ëmpereury et qu'elle lui déclare la guerre* 

Comment peut-on penser que le Saint-Père soit 
capable de nourrir cette idée^ puisque, potir ne 
pas entrer en guerre contre aucune puissance ^ il 
souffre depuis si long-temps les traitemens les plus 
hostiles, et qu'il se lient préparé k la perte de ses 
domaines temporels, dont il est menacé? Dieu 
est témoin des intentions pures du Saint'^Père, et 
le monde jugera 3'il a pu former un si étrange 
dessein. 

C'est précisément par le désir ardent de s'ac- 
commoder, et d'être en paix avec Sa Majesté, que 
le Saint-Père manifesta, dans la note du 28 jan- 
vier dernier, son adhésion a tout ce qu'il pouvait 
faire. Mais Sa Ma]esté, non contente de toutes le& 
condescendances qui sont possibles au caractère du 
Saint*«Père, persiste inflexiblement k exiger de lui 
tje qu'il ne peut point; c'est-k-dire, k vouloir l'en- 
gager dans la guerre ^ et dans une guerre perma* 
nente et aggressive^ sous prétexte d'ajssurer Iqi 
tranquillité de l'Italie, 

Qu'aura u craindre l'Italie,, si le Saint-Père 
n'entre pas dans la ligue proposée ? Les Etats du 
Pape étant environnés par ceux de Sa Majesté, 
elle ne pouvait raisonnablement craindre que ^q 
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ébxê des ports; mais Sa Sainteté s'est oiferte h les 
fenner, dtirant cette gaerre, ann ennemis de la 
Franco; a garnir ses rivages, pour empêcher tout 
^ëbarqiiement ; kconcouriry de son c6té, en la 
manière qu'elle le peut, sans trahrr ses devoirs^ k 
la sûreté et h la tranquillité de Tïtalie. 

Si, malgré cela, Sa Majesté Teut s'emparer, 
comme elle en a fait la menace, des Etats du t^ape, 
respectés de tous les monarques peàdanC plus de 
tjix siècles, et si elle vent renverser le gouverne- 
meut, le souverain Pontife ne pourra pa's IVmpê-^ 
cher; il se contentera degéinfr dans Fainertùme de 
son cœur, pourJemal dont Sa Majesté se chargera 
devant Dieu ; et , mettanU sa* confiance en la pro- 
tection divine, il seraparraîtement tranquille,- bien 
assuré de n'être pas tombé dans ce^ d^ast^re par 
impnidence , par obstination* et par avèuglefment , 
mais pour conserver Tindépendance de cette sou- 
veraineté, qu'il ' doit transttïettre ènti^rélrses'siitï- 
cesseors, telle qu'il Ta reç^rt ;'f ouf tenir imee6n^ 
duite qui Passure d'aune eo^cordéi^frttè'i*sétte kve€ 
tc^sles princes, si nécessftii^ <iu bieA Skëh Reti^ 
jgioti, ât pour être fidèk'k ses^^voirs msvé»k 1) se^ 
confortera par lés paroles^ du di^id'^iiafttfe : JSiek^ 

Iteureus ceux qui souffrent làper^^écutiônjybié^ 
la Justice f •,.....• 

Quant kTariicle concernant U d^j)Otfation dc^ 
CifirdiDauxi Saâa|tttété ly'arpiis^u besoin, daus sev^ 
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plaintes, d'esamîner le principe qui les rend ses 
sujets. Laissant de côlé la liberté que le droit des 

tûs accorde a tout homme, de vivre sous le ciel 
qui lui plaît davautage; sans parler de la nouvelle 
^jétioii qu'on acquiert par le domicile de plu- 
sieurs années; Sa Sainteté fait observer que \sl 
sujétion originaire ne peut prévaloir sur les enga- 
gemens sacrés que les cardinaux contractent envers 
l'Eglise de Dieu y par les sermens qu'ils font en 
recevant la pourpre, ni sur Péminente qualité de 
poDsu]teurs. du. souverain Pontife dans les affaires 
Sipirituelles : ce qui fait qu'ils ne peuvent pas être 
l^rrachés de son sein. 

. Pour ce qui regarde Ja cessation des pouvoirs du 
légat^ qtjson départ, le Saint-Père devait s'at* 
te^djre.a. tbpte.autrq chose qu'a les vqh attribuer 
aux mo|if& exprimés, dans la note de M. de Champa- 
gjpj> Jt,ç.Saîn.t-Pèrg.ljBJ[;épètççncpre upe.fois, après 
avoir ,tef|é toutes les voie£f, pour rappeler Sa Ma- 
jesté ^ses premiçrs.seutimens eu ver^ le Saint-Siège, 
4^t concerter im rem^ède déliré, k tant d'innovations 
rsligieusef; j^près avoir souffert pendant si long*- 
%eir(ps^ ay^ une 'patience et une douceur inalté- 
r^ies^ ts^pt dÎQUtrages et ta»t d'offeqses; Aptes 
sYç^r vy ipif v)^,t|u^çtisçs.toiKtes les réclamations faites 
contre les procédés hostiles de la troupe française ^ 
^ câpres. ay.oirfsuffporté en paixi l'humiliation de 
spn eropçsowemfepl j vjOyajitsç loultiplier avec 
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les heures du jour, les'dësagrémens, les vîoiâ^' 
lions et les iusultes; après tout cela, le Saint-Père 
a dû, quoique avec un regret infini, procéder a[ii 
rappel de son le'gat, pour détruire, au moins aux 
yeux c!u monde , la fausse et scandaleuse, opinion 
de son consentement tacite h ce qui lui arrivait 
. de plus îijjurieux. 

Dans ce rappeï , dont Sa Sainteté u'avaU pu en- 
visager l'époque précise ^ e-llè a fait von les égards 
constans et affectueux qu'elfe nourrit pour Sa Ma- 
jesté, ayant mis dans ses mains , et fait dépendre 
entièrement de sa vfllonté, le départ du représen- 
tant du Pape. Usuffisait que Sa Majesté adhérât 
agx justes demandes de l'évacuation de Rome, et 
qu'elle se fût contentée de cette condescendance ^ 
qui est compatible aVec.les devoirs du Saint-Père j 
pour que le légat eût continué, suivant les ordres 
qu*il avait reçus , l'exercice de ses fancûons ; mais 
sa Majesté s'est montrée inflexible ; et , au lieu de 
se désister d'un seul point , elle a mieux aimé voir 
cesser k légation , et laisser partir le représentant' 
du Souverain Pontife» 

Ce n'est donc point le Saint-Père qui déclare la 
guerre k l'empereur , par le rappel supposé de son 
légat , c'est l'empereur qui veut la déclarer k Sa 
Sainteté ; et , non content de la déclarer k son au- 
torité temporelle , il menace d'élever dans son au*' 
torité si^iriiuelle^ un mur de division entre les Ca^ 
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lho|]}qiies de ta France et le Souverain PonliFe.en 
assurant dans la note de M. de Champagny , qu'en 
6tant les pouvoirs b M. le cardinal légat y V Église 
ôallicane rentre dans tofite tintégriU de sa 
doctrine. 

Sa Sainteté a nne tro|> bonne opirjîon de Pilltis^ 
tre clergé de France, pour pouvoir doutet qiY^ 
l'Eglise Gallicane , ausM atjtachée h la chaire de 
Ëiaint - Pierre , que jalouse de ses prérogatives ^ 
ne sache pas se maintenir dans les vrais princi- 
pes y sans s'attribuer des droits qu'elle n'a pas , et 
qu'elle ne peut avoir , et 8^5 youloir devenir 
scLismatique j eo se séparant ou centre de l'unité 
«atholiquie» 

Ce n'est donc pas^ on le répète , ce n'est pas le 
Saint- Pèr^ qui veut la ru{^nre. Primée pacifique et 
sans armQS, quoiqu'il se soit v.u dépoui(Lé » contre 
toute équité , des Etats de Bénévent et de PoBte- 
Corvo ; malgré les énormes dépenses qu'il a faites 
pour maintenir les années françaises; malgré Tu- 
surpatîon de ses provinces ^ durant les n^ocia- 
tions d'un traité ; malgré la violente déportation 
de tant d'imiividusrespects^^Ies.qui composaient 
aon sépat sacré,. et malgré tant d'autres attentats^ 
par lesquels on a vilipiendésa dignité; Sa Sainteté 
n'a fait que recommander a ses peuples le respect 
pour l'armée française ) lorsqu'elle est entrée dans 
Home ; elle c'a fait , depuis son entrée , que lui 
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«-foumyp bospitalf ment tout ce qu'elle a pu , en ri^ 
tlânE^ant cependant aupi'èsile Sa Majesté, pour étne 
^lîVrée 4n surcroît de ses charges , de tant d'iû'- 
jiires et d'outrages ; elle n'a Paît^ dans ces trîstôs 
mdmens , que plenter pntre le vestibule et Tautel , 
priant le Seigneur d'avoir pit{<£ de son peuple , de 
dfriger la gpfinde puissance de l'f^rapereur Napo- 
lëon ; de ne pas .permettre que l'Jiérkage du sie'gc 
Romain , 4ounë parla Providence auchefde la re- 
ligion cathonque, pour son libr^^exèrcipe^Eut perdu 
et avili. 

Voilk comment Sa Sainteté déclare la guerre ; 
TOilk comment «ile s'est, conduite jusqu'ici envers 
Sa Majesté. Quoique le résultat ne soit qu'àifli** 
géant et malheureux , Sa Sainteté ne veut pas ce- 
pendant encore abandonner entièrement l'espoir 
que Sa Majesté rejettera les suggestions des enne- 
mis du Saint::^*égG, qm ont mis'*en çcaivré tous les 
artifices , pour faire chaif^er son coeur ; et qii'clle 
voudra revenir k la prefuiëre correspondance ami- 
cale, et se contémter des concessions ex[>rimées 
dans la note du 28 fftnvjer. 

Si parles desseins occultes de Dieu, il doit en 
arriver autrement , et que Sa M^ijestë , sanscon^^ 
suher sa gloire , sans écouter la justice , voulût 
consommer ses menaces, s'emparer des Etats de 
l'Eglise , ^ titre de conquête , et renverser le gou- 
vernement , comme un résultat de cette conquête , 
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Sa Sainteté ne pourra point remédier k ces foneste^ 
cvénemens ; mais elle déclare sdieonellement que 
diabord ce ne sera point une conquête , puisque Sa 
Sainteté est en paix avec tout le monde; mais F 
5urpation la plus violente qu'on ait jamais vue ; 
en second lieu , que le changement de gouverne- 
ment ne sera point le résultat d'une conquête, 
mais la suite de cette même usurpation ; elle dé* 
•elare en même temps que ce ne sera point Vor^^ 
vrage du génie , de la politique et des lumié^ 
rea , qni sera détruit ; mais l'ouvrage de Dieu 
.même , d'où dérive toute souveraineté , et princî— 
pakfûent celle donnée nu chef de l'Eglise , pour le 
plfis grand bien de la religion. 

Dans ce cas^ Sa Sainteté adorant profondément 
jes décrets du ciel ^ se.cousolera par la pensée que 
Dieu jest le père et maître absolu de tout , et que 
tout cède k sa divine volonté , quand la plénitude 
des temps qu'il a établit est arrivée. 

Voila , monsieur , la réponse précise que le 
Saint-Père a ordonné au soussigné de donner k la 
note de M. de Champagny , et de communiquer k 
vous-même. En exécutant l'ordre qu'il a reçu , il 
vous renouvelle les sentimens de sa considération 
distinguée. 

Le cardinal ivVES GABaiELLi. 
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N». XIII. 

l". DÉCRET. 

Kjpolèqn , par la grâce de Dieu et par 
les constitutions de VÉtat ^ empisrêur 
des Français , roi d^Italie , protecteur 
de la confédération du Rhin , etc^ 

Considérant qne le souverain acùiel de Rome â 
constamment refuséde faîre la guerre aux Anglais^ 
et Je se coalfser avec les rois d'Italie et de Naples, 
pour la défense de la presqu'île d'Italie ; 

Que Tîntérêt des deux royaumes et de l'armée 
dltalie et de Naples exige que leur communica- 
tion ne soit pas interrompue par une puissance en^ 
nemîe; 

Qne la donation deChariemagne /notre illustre 
prédécesseur, des pays composant l'Etat du Pape, 
fut faîte au profit de la cTirélîenté, •et non à l'a- 
vantage des ennemis Je notre sainte Religion ; 

Vu la demande de» passe ports , faite y le huit 
niai*s , par l'ambassadeur de la cour de Rome , au- 
près de nous , avons Jécrété el décrétons ce qui 
suit : 

Aht. •premier. Les provinces d'Urbin , An* 
cône , Macérala et Cauiçrino, seront irrévocabb* 
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ment , et k perpétuité , réunies \ notre royatime 
^'Italie. 

IL La possession desdits pays sera ronnellement 
prise , le onze de mai p-ecbain^ et les armes du 
royaume y seront élevées. 

IIL ^ n\ème temps le Gode Napoléon y sera 
publié ;Jes dispositions du Code n^uront force de 
loi que le premi.er de juin prochain. 

IV. Lesdites provinces formeront trois dépar— 
temens y organisés tant dans Tadminisuration que 
dans le judiciaire ^ suivant les lois et les règlemens 
du royaume. 

y. Il y aura k Ancône une Cour d^'appel et une 
chambre de commerce, et k Sinig^ille une chambre 
de commerce. Il y aura des tribunaul^de première 
instance et des judicatures dans les lieux où il cou-- 
viendra d'y en établir. 

y L Les trois nouveaux départemens formeront 
une division militaire , dont j&ncône sera le dief^ 
lieu. 

yil. Les plus amples facultés sont attribuées 
au vice-roi ^ pour l'eiécutioq du présent décret. 

Donné en notre palais impérial de SaintCloud^ 
le deux avril i8o8... 

Sig?ié Napoléon» 



N». XIV. 

^ M. le chevalier ^lbeuti , chargé 
d'affaires du rqyaitme d'Italie. 

Du palais Quirinal, le 19 mai 1808. 

Sia Sainteté ayant appris Pafflîgcante noiiv^lte 
de rincorporalîon de ses quatre provinces , cî'Ur- 
bio, Macërata^ Ancône et Caméiiuo,, au royaume 
d'Italie; dans la douleur que lui a causée cet ëvë- 
nemeut^ a charge le cardinal Gabriell?, pro-secré- 
taire d^état , de vous notifier , monsieur , ses dé- 
clarations y avec franchise et loyauté. 

Le Saint-Père a vu , avec une peine inexpri-^ 
niable , que Pévidence des raisons énoncées dans 
la note du dix-neuf avril, adressée^ monsieur Le< 
febvre, chaîné d'affaires, n'a point empêché Sa 
Majesté impériale et royale d^effectuer ses mena- 
ces ; que ce puissant monarque , €lan8 la droite de 
gui il avait mis y au pied des autels , le ecep^ 
ire et la verge de la justice y en est venu jusqu'k 
le dépouiller, contre toute espèce de droit, de 
la plus- belle porti<Mi des domaines qui lui red« 
taient. 

Maïs quelle a été la surprise de Sa Sainteté de 
Toirim décret antérieur d'un jour à la note de 
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M. de Cbampagny , par lequel la destination des 
quatre provinces usurpées avait été arrêtée ^ avant 
que le ministre eut communiqué ses propositions 
et en, «ut reçu la réponse. 

Le Saint-Përe a été bien plus étontfé d'enten- 
dre qu*on alléguait pour juste motif de l'enva* 
bissement des quatre froy'mceSy g u^ilat^it com^ 
iammeni refusé défaire la guerre aux An- 
glais j et de se coaliser aueo les rois cPIlalie et 
de Naples* 

Sa Sainteté n'avait cessé de représenter que son 
caractère sacré /* < ministre de paix^ comme -tenant 
)a place du Dieu de paix; que sa qualité de chef de 
la religlpn , de pasteur universel et de père coua- 
mun de tous les fidèles , que les pintes loit» de la 
justice', dont il doit être le gardien et le vengeur y 
étant le représentant de ce Dieu qui en est la soui:* 
ce , ne lui permettaient pas d'entrer dans un sy»- 
^me permanent de guerre, et beaucoup moins de 
la déclarer sans aucun motif au gouvernement bri- 
tannique y dont il n'avait pas reçu la moindre oÇ» 
fense. 

Le Saint Père avait conjuré Sa Majesté de con- 
sidérer que, n'ayant point et ne devant point avoir 
d'ennemi y étant vicaire de Jésus-Christ ^ qui est 
venu au monde non pour fomenter, mais ppur dé* 
•truire les inimitiés, il ne pouvait s'e^ager à per- 
pétuité y pour lui et pour ses successeurs y coiZiiBi& 
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l'empereur le voulait, k &ire la guerre pour Icfs iH* 
térèts d^autruî. 

II avait aussi fait observer les dommages incati 
culables qu'aurait «u k souffrir la religion , s'il était 
entré dans un système de fédération pecpétuielle.Il 
avait représenté qu*il ne pouvait s'exposer, par la 
coalition proposée y k devenir ennemi de tous les 
Souverains y même non catholiques , et s'obliger il 
leur déclarer la guerre , sans blesser son honneur | 
sans encourir la haine universelle , sans trahir ses 
devoirs et sa conscience ^ mais toutes les représen* 
talions et toutes les raisons exposées tant de fois k 
Sa Majesté, avec une douceur paternelle^ n'oni 
jamais été écoutées,. 

Le second motif qu'on a produit pour pallier 
l'usurpation des quatre provinces, est que les in-^ 
té]*èts des deux royaumes et des deux années 
d'Italie et de Naples exigent que leurs commu- 
nications ne soient pas interrompues par une puts-^ 
ëaiwe ennemie* 

Si par puissance ennemie on a vonln entenA'e 
l'Angleterre , l'histoire de près de deux siècles dé- 
ment ce spécieux prétexte. Les monarques catho- 
liques de ^'Espagne et de la maison d'Autriche, 
depuis l'empereur Charles —Quint jusqu'au roi 
Charles^II, possédèrent le royaume de.]SapIes et lè 
duché de Milan , qui forme aujourd'hui la princi^ 
pale portion du royaume d'Italie, lis ne virent 6^ 
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pêndlant jamais leurs intérêts compromis, et ne tron^ 
aèrent jamais ce prétendu obstacle k la communi* 
cation de leurs armées. Ils furent souvent^n guerre 
avec l'Angleterre y et souvent même avec la Frang- 
ée ^ ils ne craignirent point cependant un débar^ 
IjuemeDt dans PËtat ecclésiastique ; ib prétendirent 
bien moins encore obliger les pontifes de ces temps- 
Ik h se coaliser avec eux , sous menaces de Tes dé* 
pouiller de leurs possessionê. 

Mais , sans recourir k Thistofre , quel danger 
pouvait- il y avoir pour les deux royaumes séparée 
La neutralité du Saint^Père , reconnue et respectée 
par toutes les puissances, et les mesures qu'il avait 
prises pour qu'elle ne fût point violée, étaient plqs 
que suffisantes pour les mettre en sûreté. 

ly ailleurs, pour les préserver de toute atteinte^ 
et 6ter toute sorte de prétexte , Sa Sainteté avait 
porté sa condescendance aussi loin qu'elle avait 
|)u; elle avait déclaré qu'elle était disposée k ferr- 
mer ses ports aux Anglais durant la guerre pré- 
sente, et k garantir avec ses forces les cotes de ses 
domaines de toute aggression ennemie. 

Mais quelle aggression pouvaient craindre les 
deux royaumes qui tojichent l'Etat ecclésiastique , 
puisque les. troupes françaises, violant depuis si 
long'temps la neutralité du Saint-Père , au grand 
préjudice des intérêts tant particuliers que publics^ 
avaient occupé aes ports et garni ses côtes? 



( ^79 ) 
Que si, par puissance ennemie, on a voutu etl-^ 
tendre la personne du Saint-Père, son caractère 
bien connu de douceur et de paix le met k cou- 
yerl de cette imputation injurieuse; mais pour 
mieux le démentir , Sa Sainteté en prend b témoin 
Femplre français et le royaume d'Italie , en faveur 
desquels il a signé deux concordats , dont la viola- 
tion a été l'objet d'une aiBiction continuelle pour 
son coeur, et dont elle a toujours réclamé en vain 
l'observation fidèle. Elle en prend b témoin l'Eu rop^ 
qui la vit , dans un âge avancé , durant la plus rud^ 
saison de l^année, abandonner sa résidence, traver- 
ser les Alpeset se rendrek Paris, lualgréla jalousieet 
le mécontentement d'autres grandes puissances ^ 
pour consacrer etoouronrer Sa Majesté impériale et 
royale. Elle en prend b témoin depuis le premier 
commandant jusqu'au dernier soldat des armée» 
françaises, qui, soit dans le passage, soit dans lé 
séjour qu'ils ont fait dans l'Etat ecclésiastique, ont 
trouvé dans le gouvernement papal l'accueil le 
plus gracieux et Phospitalité la plus généreuse i 
hospitalité et accueil qui coûtèrent des larmes 
omères au cœur sensible du Saint-Père, obligé de 
grever de charges ses sujets, pour nourrir et solder 
les troupes françaises. Sa Sainteté invoque enfin le 
témoignage de Sa Majesté elle-^raème b laquelle 
elle a toujours témoignéavecplaisir, et dans toutes 
les çccai^ions^ les' égards les plus distinguéSt 



Maïs si Sa Sainteté a ëté surprise des Seux pr6— ^ 
liriers prétextes qu'on aproduîts,pour justifierTen- 
Vâhissement des quatre provinces , quel a été soa 
étonnement) en lisant le troisième ! Il est fondé sur" 
la donation de Charlemagne , eiVoïia\o\xtequ'elle 
fut faite au profit de ta chrétienté , et non pour' 
Vax^antage des ennemis de notre sainte re-- 
ligion* 

Il est assez notoire que ce célèbre et glorieirz 
monarque, dont la mémoire sera en éternelle bé- 
itédictioD dans TEglise, ne donna point au saint— 
stége les provinces actuellement usurpées. Ou sait 
qu'k une époque bien plus reculée, elles étaient 
au pouvoir des pontifes romains , par la reddition' 
libre des peuples abandonnés par les empereur» 
d'Orient; que dans la suite l^exarcat de Ravenne 
et la Pentapole, qui comprennent ces provinces, 
ayant été envahies par le» Lombards, l'illustre et 
religieux Pépin , père de Charlemagne, les enleva de 
leurs mainé , et les rendit, par un acte de donation ^ 
au pap^ Etienne f que ce grand empereur , l'orne- 
ment et l'admiration du huitième siècle , loin de 
prétendre vouloir révoquer l^acte pieux et généreux 
de Pépin , son père, le confirma et l'approuva sous 
Adrien; que loin de dépouiller le siège romain de 
ses possessions, il ne pensa qu'k les revendiquer 
^ussi et k les augmenter ; qu'il en vint jnsqu'k im- 
poser dans son tcstasuent^^ ses trois fils ^ la ioi'e&'* 



presse de tes défendre par leurs armes; qu'il ne lai»» 
sa^ ses successeurs aucun droit de révoquer ce que 
lui et Pëpin , son père , avaient fait en faveur de la 
claire de Saint- Pierre f que sa volonté fiit seule- 
ment de protéger les pontifes romains contre leurs 
ennemis, et non de les contraindre b se déclarer 
contre eux ; que dix siècles postérieurs au temps de 
Chàrlemàgne, que mille années de possession pa** 
cifiqtte rendent inutile toute recherche antérieure 
et toute interprétation postérieure. En supposant 
même que ce prince religieux , au lieu de restituer 
ou donner librement au saint-siége, eut rendu ou 
donné au profit de la chrétienté ^ c'est précisé* 
ment pour le bien de la chrétienté , ou, h parler 
plus juste, pour le bien de la religion catholique y 
que le Saint-Père veut la paix avec tout le monde : 
qu'il ne veut provoquer le ressentiment d'aucune 
puissance, ni' se mêler en rien dans leurs affaires 
politiques; que si Ton fait tant de bruit contre les 
pap6s , qui y quoique pour de très-justes raisons sont 
entrés en guerre, le Saint- Père né voit pas com- 
ment on peut lui faire un crime de ceqoe, n'étant 
pas prov6q\ié, et' seulement pdub' cctopltfire k la 
volonté d'autrui^ il refuse de déployer un carac- 
tère belliqueux au préjudice de la chrétienté et de 
ses sujets. 

Sa Sainteté ne peut dissimuler le tort qu'on lui 
fait dans le décret en question , où , en dédarabt 



^ue la doaationcleChafl.e]nagoeiiiVpas;^t^fâ|t0 
au profit des enoetnis de la religion, ?> on l'accusepar 
Ta même d'en trahir les intérêts. Celte acçusaiioa a 
profoEidément pe'aétré le cœur du Saiat-Përe, qui 
depuis près de trois ans sou Sre la persécution , et la 
souffre précisément pour le bien de ],a religion , et 
pour être fidèle aux 4ovoîrs de l^apostolait* Il la 
souffre pour n'avoîc pas voul\i s'enjgagctr dans un 
systèitie permanent de guQrre, et pour n'avoir pas 
voulu mettre par le fait ^ un obstacle au libre éjcer- 
doe du culte catbolique. Il la souffie pour u'avoir 
pu admettre les principes qui lui ont été intimas 
expressément et plusieurs fois : « Que si le Saint- 
Père est .souverain de Home, Sa Majesté en est 
J'empereur^... que le Saipt*-Père doit lui être sujet 
dans le temporel ^ icomuve elle doit l'être au Pape 
dans le spiriii»el..«^'qnie l'Etat ecclésiastique appar- 
tient k l'etnpiire français, et en fait partie.... que, 
par une prérogative de sa couroime y le Pape doit k 
présent et pour toujours, faire cause commune 
âvec l'empereur et ses successeurs.... qu'il doit 
con^îamipent reconnairxe pour ses ennemis ceux 
tde la-France, et qu'il doit par oonséquent entrer 
Jaos la fédération de son empire. >> 

Ljessermeiks solennels faits par le Saint Père, de 
conserver la libertéet l'indépendance si nécessaires 
au bien de la religion catholique, et au libre exer-> 
.cice de son ^ouver^in pouvoir spirituel, l'ont ab* 
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so]uiD€Dt empèclié de aouscrire h ces maximei 
destructives et funestes.. 

Il souffre cetie persécution pour n^avoîr pu 
adhérer aux préteaiions de Sa Majesté ^ qui exi^ 
geait que les cardinaux français Jormasaent 
à perpétuité le tiers du sacré collège : ce qui 
renverseiaît les bases fondamentales de sa consti* 
tution, attaquerait rindépendiince de son pouvoir 
spirituel , let rouviirait le chemin a ces désastres qui 
font eç.core pleurer TEglisç de Dieu. 

Il la souffre en un wot pour n'avoir pas yoiJu 
s'engager dans une ligue offensive et défensive, se 
laisser entraîner dans l'inimitié progressive de tou- 
tes les puissances même catholiques , pour n'avoir 
pas voulu devenir guerrier et aggrcsseur au pré- 
judice évident de la religion. 

Dieu , l'Eglise ) le monde , la postérité décide*^ 
ront si cela s'appelle trahir les saints intérêts de la 
religion. 

Le Saint- Père ^st bien sûr de n'avoir fait aucun 
tort ni k Sa Majesté ni k la France j mais en sup* 
posant niême qu'on eut quelque motif de se plaindre 
de lui personnelleiçent ^ on ne pourrait y ni on ne 
devrait pour cela punir dans sa personne l'Eglise 
romaine, par l'expropriation perpétuelle et irré- 
vocable de ces domaines qui sont déclarés dans le 
décret, a%foir été donnés au profit de la chré^ 
tienié ; cette Eglise qui les possède eu propriété ^ 
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«t non le Pape, qui en est simplemeùt le déposî- 
taire et le gardien ; cette Eglise , qui ayant la 
sollicitude spirituelle sur toutes les autres , fut 
dès les preiniei^s jours de la paix de Constantin, 
par la piété des monarques et des peuples , selon 
l'ordre admirable de la Providence, d'abord dotée 
de vastes patrimoines, et ensuite d'étals pour sou- 
tenir avec plus de décence, plus de liberté, plus 
de fruit son gouvernement spirituel ; cette Egb'se 
enfin qu'on veut réduire a un état d'avilissement, 
et empècber d^exerce'r sa primatie divine. 

Sa Sainteté ne saurait assez déplorer l'erreur où 
tombe Sa Majesté, pnisqu'en usurpant au saint- 
siège une portion de ses domaines, et en déclarant 
qu'elle s'en empare , afin qu'ils ne tournent fan 
à Vavantage des ennemis de la religion catho- 
lique, elle ordonne qu'on y publie un code contre 
lequel lecheFde la religion a tant de fois réclamé, 
quoiqu'inutilement , pour les articles qu'il con- 
tient , et nommément pour ceux du mariage et du 
divorce, contraires aux lois de l'Evangile et de 
l'Eglise. . 

' Sa Saiiiteté a vu enfin 'avec étonnenient que 
dans ledit décret, on rappelle la demande des 
passe-ports faite par le cardinal Caprara , quali- 
fié simplement d'ambassadeur de la cour de 
Rome , et qu^on la produit comme un quatrième 
titrepour justifier l'occupation des quatre provinces» 
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Diaprés tout ce que le soussigné eut l'bonoeur 
de répondre , le dix ueuf avril dernier, k la note 
de M. Charopagny , Sa Sainteté croit avoir détruit 
l'objet de cette accusation. On fit voir que l'ordre 
de la demande des passe-ports était lié k la juste 
condition qu'on évacuât Rome , et qu'on se désis- 
tât des prétentions que le chef de l'Eglise ne pou- 
vait admettre. Sa Sainteté ne peut donc que répé- 
ter , qu'il dépendait delà volonté de l'empereur ^ 
et qu'elle avait mis dans ses mains de filmer entière-* 
ment 9 ou bien le départ de Monsieur le Cardinal 
Caprara y non comme simple ambassadeur de 
Rome, mais aussi comme légat apostolique; ou 
bien la continuation de sa résidence k Paris : d'où 
il suit qu'on se plaint k tort dans ce décret. 

Si l'injustice de ce décret a été pour le Saint- 
Père le sujet de la plus profonde affliction , il n'a 
pas ressenti moins de douleur en voyant un second 
décret du même jour , où il est' ordonné aux car-^ 
dinauxj aux prélats, aux officiers et k tous les 
employés k la cour de Rome y' natifs du royaume 
d'Italie y de rentrer dans ledit royaume^ sous peine 
de confiscation , en cas de désobéissance. 

Maintenant il n'est que trop clair, dit Sa Sain- 
teté, qu'on n'en veut pas seulement k sa souvcrai* 
neté temporelle, mais encore k son autorité spiri* 
tuelle , quoique dans le premier décret on fasse une 
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ttîquer, monsieur , comme étant, chargé d*affaires 
évi royamne d'Italie^ auquel ses provinces ont été 
incorporées ; en se faisant un devoir d'obéir k 
ri>rdre4{ii'il axeiju , il voos renouvelle les.sentimeos 
d'une sincère con3idération. 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

N.« XV. 
jt Htm. les Cardinaux. 

Da palais Qoirkuil , le 19 mai 180S. 

Le cardinal , pro-secrétaire d'état , a Fhonaeur 
de transmettre k votre émiûence une copie de la 
Hôte officielle qui, par ordre exprès de Sa Sainteté, 
a été envoyée k monsieur le chevalier Alberti , 
chargé d'afiaires du royaume d'(talie« 

Le soussigné profite de cette occasion pour re- 
nouveler k votre éraiaence les protestations du dé- 
vouement sans bornes avec lequel il lui baise très- 
luiQi|»lement les mains. 

' Ze catdinal JtJLXSS Gabrielli. 
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A MM. les Ministres étrangers» 

D<i palais Quirinal , 1« 19 mai i8o8* 

SI les événemens douloureux qui se sont suç-« 
céde's avec tant de rapidité y et qui sont venus 
frapper l'âme du Saint-Père, avaient été capables 
de l'abattre , le coup qui lui a éié porté en dernier 
lieu par la cour de France aurait produit certai- 
nement cet effet, et déconcerté son courage^ mais 
Sa Sainteté y était déjh préparée; et ferme dans la 
résolution de ne point trahir ses devoirs sacrés , et 
de ne point déplaire b Dieu pour s'attirer les suf- 
frages des hommes , elle a souffert avec constance 
le nouveau dépouillement qu'elle a essuyé de la 
meilleure partie des états qui étaient restés en soa 
pouvoir. 

Le Saint-Père, devant cependant k TEglise, au 
inonde , et se devant a lui-même de venger son 
honneur des accusations qu'on lui impute dans le 
décret du 2 avril dernier, par lequel les provinces 
de ses états sont incorporées au royaume d'Italie ^ 
B ordonné au cardinal Gabrielli , pro - secrétaire 
d'état, de présenter une note k M. le chevalier Al- 
jberti, chargé d'aff tires de ce royaume, pour démon« 
irer Tiuvalidité des motifs par lesquels oq a pré- 
^^adu juaiifier l'usurpation , pour réclamer contre 
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la dureté du décret de la même date, et pour 
protesier en même temps contre la violence de 
cette spoliation. 

Sa Sainteté y voulant que ses sentiniens soient 
connus de toutes les cours , a ordonné expressé- 
ment au soussigné de transmetlre a votre excel- 
lence la copie des deux décrets et de la note re- 
mise au chevalier Alberti y afin qu'elle puisse les 
faire passer k sa cour. 

Le cardinal soussigné , en ïnème temps qu'il a 
l'honneur d'exécuter l'ordre qu'il a reçu de Sa 
Sainteté, renouvelle h votre excellence l'expres- 
sion de sa considération la plus distinguée. 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

N." XVI. 
1I.~ DÉCRET. 

NjPoLÉONf par la grâce de Dieu et par 
les constitu tions de l'Etat , empereur des 
Français^ roi d^ Italie, protecteur de la 
confédération du Rhin , etc. , avons dé- 
crété ce qui suit : 

Akt. premier. Les cardinaux , prélats , offi- 
ciers et employés quelconques auprès de la Cour 
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de Rome , natifs du royaume dltali'e j seront te- 
nus, après le viijgt- cinq de mai prochain , de 
rentrer dans le royaume , sous peine de confisca- 
tion de leurs biens , en cas de désobéissance. 

II. Le séquestre sera mis aux biens de tous 
ceux qui n'auraient pas obéi le cinq de juin pro- 
chain^ 

IIL Les ministres de notre royaume d'Italie 
sont chargés, chacun, de Texécution du présent 
décret, lequel sera publié et inscrit dans le BuUetia 
des lois. 

« 

Donné dans notre palais de Saint- Cloud, le 
deux avril iiioS, 

Signé Napoléon. 

N.* XVII- 

A M. le général MioLLis. 

> 

Da palaû Quirioal', le 29 avril, i8o8. 

Le Saint-Père a été informé de la déportation 
\iolente de monseigneur Cavalchini , gonverucur 
de Rome, pour Fénestrelle^ , laquelle a eu lieu ce 
matin , au milieu des larmes de tous les honnêtes 
gens , malgré les représentations et les réclamations 
qui ont été faites k votre excellence ^ par une lettre 
du 20 du courant. 
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Cette nouvelle a rouvert dans le cœur de Sa 
Sr.înteté , la plaie profonde qu'y ont faite les abi» 
nombreux de la forcée; abus qui se sont rapidement 
succédés, depuis le jour mémorable de lentrée de 
Tannée française k Rome. 

Le Saint- Père a du voir , avec une vive émo- 
tion , que ce n*est plus le crime que l'on punit , 
mais la vertu et les sentimens de fidélité, qui font 
le patiimoine le plus précieux de l'bomme d'hon- 
peur; sentiment dont la nation fiançaise a été ja-> 
louse dans tous les temps. 

Le Saint -Père, qui est plus sensible aux tribu^ 
lations d'autrui qu'aux siennes propres , est pénétré 
nuit et jour de la pensée, que trois de ses offi- 
ciers de ligne ont été conduits a la forteresse de 
Mantoue, en récompense de leur fidélité; qu^eu 
récompense également de leur fidélité , les nobles 
individus de sa garde-du-corps ont été renfermés 
dans le fort St-^Angc, où ils sont encore injuste- 
ment détenus ; t]u'enfîn un prélat d'une «intégrité 
si notoire , et qui est un des ministres principaux 
de l'autorité gouvernante, a été, par un résultat 
également douloureux , déporté k la forteresse de 
Fénestrelles» 

Sa Sainteté veut que le cardinal Gabrielli , pror- 
secrétalre d'état , réclame de nouveau contre ce$ 
abus de la force ; -et quoique l'expérience ait dé- 
ipnontré au Saii^t - Fère c|ue $es cris , c^ui ne sofit 



autre ctose qne la voix de la jnslîce, n'auront pas 
le succès désiré , îl ne veut pas pour cela les 
étouffer et manquer au devoir de souverain et de 
père. 

En conséquence, îl demande de nouveau, et 
avec une plus vive instance , la liberté des trois 
oflSciers conduits h Mantoue ; la liberté de tous les 
chevaliers conduits et détenus dans le fort Saint-* 
Ange ; et la liberté de monseigneur Cavalchini , 
gouverneur de Rome, conduit h Fénestrelles : il la\ 
demande ) moins en son nom qu'eu celui de l'in- 
nocence et de la justice. 

Le soussigné, en même temps qu'il a l'honneur 
d'exécuter les ordres de Sa Sainteté, a celui de re-> 
nouveler k votre eifcellence les sentimens de sa 
considération la plus distinguée. 

Le cardinal Jules Gabriellt. 

N.^ XVIII. 

jiiix Evêques'defi provinces réunies au 
royaume d'Italie. 

De Rome, le 33 mai 1808. 
IlLU^TRISAmE et RÉVÉRENDISSIME 8EIONEUR 9 

« 

Ayant reçu de Sa Sainteté l'ordre de trans- 
mettre k votre seigneurie illustrissime quelques pa- 
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j qu^îls luî servent de règle quand' les cas 

..ont pris en considération viendront k se 

.ér, je me sers d'un moyen particulier pour 

Â les faire parvenir avec sûreté , et ce moyen 

^ra In personnequi vous remettra laprésente. Âpres 

avoir exécuté les volontés du Saint-përe, il ne me 

reste qu'k vous réitérer l'aç^urance des sentimens 

de la sincère estime avec laquelle je vous baise les 

mains. 

Le cardinal JULBS Gabrielli. 



Instruction. 

Quoique le Saint-Père, , dès Tinstant que les 
troupes françaises se sont emparées de l'état ponti* 
fical, ait ressenti la douleur la plus amère, non 
pour ses intérêts particuliers, mais principalement 
pour ceux de son Eglise, et ceux de ses sujets et 
fils chéris, aux maux et aux peines desquels son 
cœur paternel ne pouvait qu'être très sensible, II 
n'en a pas moins éprouvé, de consolation et de 
soulagement dans tous ces temps (après avoir mis 
sa première confiance dans l'appui du Dieu tout- 
puissant , dont il défend plus particulièrement la 
cause que la sienne propre), par les renseigne- 
raens. certains qu'il a constamment reçus , tant de- 
la iLagesse et de la tranquillité que ses sujets ont 
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universellement observées , soit entré elix, soît 
envers les usurpateurs, que de leur fidélité im- 
muable et de leur attachement sincère au Saint-. 
Siège et k sa personne sacrée. 

Après une preuve aussi longue et aussi peu équi- 
voque , Sa Sainteté ne peut doiiter que ses sujets 
ne soient capables de conserver, dans tous les 
événcmens futurs, les mêmes sentimens vertueux 
et cette même louable conduite par laquelle ils 
ont fait l'édification , et ont mérité les applaudis- 
semens de toutes les nations. C'est de quoi elle sq 
tient encore plus assurée gt plus convaincue, sur- 
tout depuis qu'elle leur a manifesté , non seulement 
k eux, mais même h tout l'univers, sa façon de 
penser, et sa volontéformelle et imperturbable dans 
les différentes protestations et déclarations qu'elle 
a faites contre tout ce qui était et pouvait être 
attenté au détriment et au préjudice de l'indépen* 
dance et de la souveraineté temporelle du Saint- 
Siège. Si une possession si ancienne et non con- 
testée pendant tant de siècles ( même abstraction 
faite de tant d'autres raisons ) , ne suffit pas pour 
la garantir de toute prétention et invasion , aucune 
possession , aucune propriété, aucun droit ne sau- 
rait demeurer sûr et stable parmi les hommes. Mais 
attendu que nous sommes parvenus b des temps si 
malheureux, qu'on fait consister le bon droit dans 
la force, et que l'on a presque réussi, par la mul- 
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llplicitë ies attentats, a ôter la tache (f infamie am 
spoliations sacrilèges de l'Eglise , Sa Sainteté ayant 
daigné se servir de moi , pour assurer ses sujets fi* 
, dèles et'chéiis de son entière satisfaction 'pour leur 
conduite passée, m'ordonne de leur faire connaître 
la présente instruction, afin qu'elle leur serve de 
règle pour leur conduite k venir dans la situation 
où, Dieu le permettant ainsi par un effet de ses 
jugemeos impénétrables, ils sont tombés par suite 
des dernières opérations du gouvernement français. 
Le caractère de père et de maître des fidèles^ 
que Sa Sainteté réuftiwh celui de souverain de 
ses sujets , Toblige k les prévenir contre les em- 
barras et les angoisses de conscience où ils peuvent 
se trouver, puisque l'expérieDce desévénemens, 
des vicissitudes passées et des funestes révolutions 
de tant d'Etats n'a fait que trop connaître la néces- 
sité d'une règle qui fasse autorité, et qui fixe les 
principes et la conduite des gens de bien, pour ne 
laisser aucun prétexte aux inquiétudes, aux con- 
testations, aux reproches réciproques, aux per- 
plexités, aux scandales, et autres fuYiestes effets 
occasionnés dans de pareilles circonstances, par les 
scntfmens différéns de théologiens particuliers et 
de partis opposés. Un tel besoin devient encore 
plus indispensable dans le cas présent, où, k cause 
de sa singularité, beaucoup de règles que les pu- 
blicistes et même les théologiens ont coutume de 
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donner, pourraient être mal appliquées h la circons- 
tance où se trouvent des sujets infortunés, tombes 
au pouvoir d'un gouvernement usurpateur. 

En outre de la légitimité de son origine , qui est 
la plus grande qu'on puisse imaginer, et d'une 
possession pacifique pendant le cours de tant de 
siècles, d'après quoi il ne peut y avoir aucun vrai 
titre pour colorer l'usurpation dont il s'agit , Von 
reconnaît, dans la souveraineté pontificale, beau- 
coup d'autres particularités, et beaucoup d'autres 
rapports propres a elle seule , et qui la rendent 
tout-a-fait singulière et unique au monde dans 
ses droits, dans ses prérogatives et dans son im— 
oprtance. Telles sont évidemment et indubitable- 
ment les propriétés de la souveraineté qui ne réside 
point dans la personne du prince actuel, lequel 
n'en est que l'usufruitier et le dépositaire; la re« 
ligion du serment par lequel il s'est engagé k con- 
server cette même souveraineté k TEglise, k qui 
elle appartient , et k la transmettre k ses succès* 
seurs^ pour qu'ils en soient les dépositaires k leur 
tour; la liaison très-étroite de cette souveraineté ^ 
avec les intérêts et le bien-être de la très- sainte 
Religion catholique, k laquelle il importe tant que 
son chef, maître et père commun de tous les fi- 
dèles, soit indépendant, et qu'il puisse librement ^ 
sùrememet avec impartialité exercer la puissance 
spiriluelle que Dieu lui-même lui a donnée sur le 
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monde entier ; la croyance constante de ces vë-^ 
rilés, qui fit toujours une loi non seulement aux 
souverains pontifes de la conserver dans tous ses 
droits, au prix de toute espèce de sacrifice de leur 
part , ainsi qu'il résulte des pontificaux , de leurs 
constitutions et de l'histoire de l'Eglise , mais aussi 
aux empereurs, et aux rois catholiques, en pro* 
portion de leur piété et de leur religion , de la 
défendre mènie les armes li la main, et de la pro« 
léger comme le patrimoine du prince des Apôtres, 
sentiment qui fut transmis dans son testament k 
ses enfans, par le glorieux fondateur de l'empire 
d'Occident, Charlemagne, et qui a passé k ses 
successeurs comn^e un héritage précieux , ainsi 
qu'on le voit dans les capîtulaires de France ; 
enfin le soin visible que Dieu a témoigné vouloir 
prendre de conserver a FEglise son patrimoine k 
travers tant de siècles, tant de re'voluiions poli- 
tiques en Europe, et le renversement de tant 
d'états, soin qui n'a pu être c» rtaiuement qu^m 
effet d'une providence particulière envers soa 
Eglise et son vicaire. 

Telles sont les particularités, tels sont les sin- 
guliers rapports qui ont toujours fait regarder 
comme sacrée et digne de véihâration, la souve- 
raineté temporelle de l'Eglise , qui ne peut être 
mise en parallèle avec aucune autre, et k laquelle 
les souverains Pontifes ne peuvent porter atteinte, 
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ni renoncer, sans se rendre coupables de conduite 
arbitraire, et sans devenir eux-mêmes complices 
et coopëratenrs sacrilèges des susdits dommages, 
des graves injures qui en résultent pour PEglise 
de Dieu. 

Si ce qu'on vient de dire, se trouvait être vrai 
dans tout autre cas d'une invasion étrangère , il le 
sernit bien plus dans celui-ci, où il ne s'agit pas 
seulement de substituer au Gouvernement des 
Etats de PEglîse, un Gouvernement quelconque ; 
mais un Gouvernement notoirement envahisseur, 
dans tous les lieux ôiî il s'étend , de la puissance 
spirituelle, et protecteur de toutes les sectes et de 
tous les cultes. La formule de ses sermens, ses 
constitutions, son code, ses lois, ses actes respirent 
en tout, au moins Vindifférentisme pour toutes les 
Religions, sans en excepter la J*uive, essentielle- 
ment ennemie implacable de Jésus-Girlst; et ce 
système d'indifférentisine , qui ne suppose aucune 
Religion, est ce qu'il y a de plus injurieux, et de 
plus opposé k la Religion catholique, apostolique 
et romaine, laquelle, parce qu'elle est divine, est 
nécessairement seule et uniqiie , et par Ik même ne 
peut faire d'alliance avec aucuue autre; de même 
que le Christ ne peut s'allier avec Bélial , la lu- 
mière avec les ténèbres, la vérité avec Terreur, la 
vraie piété avec Pimpjété. La protection jurée, et 
si vantée du souverain des Français pour tous les 
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cultes , n'est autre chose qu'un prétexte et qu'une 
couleur pour autoriser la puissance séculière k 
s'immiscer dans les a£faires spicituelles ; puisqu'en 
mqptrânt du respect pour toutes les sectes avec 
toutes leurs opinions , toutes leurs coutumes et 
toutes leurs superstitions , le Gouvernement fran- 
çais ne respecte en effet aucun droit , aucune ifisti- 
tution 9 aucune loi de la Religion catholique. Sous 
une telle protection^ cependant, se cache et se 
déguise la persécution la plus dangereuse et la 
plus astucieuse qu^il soit possible d'imaginer contre 
l'Eglise de Jésus-Christ , et malheureusement la 
mieux concertée, pour y jeter la confusion, et 
même la détruire , s'il était possible que la force 
et les ruses de l'eufer pussent jamais prévaloir 
contre elle* ^ 

Celui-là né collnatt point , ou n'aime point celte 
très-sainte Religion , hors de laquelle il n'y a point . 
d'espérance de salut, qui ne frémit , et n'éprouve 
point la plus grande horreur, a la seule pensée de 
la situation dans laquelle elle va tomber sous le 
nouveau Gouvernem.ent; et qui ne coiuprend pas 
^e lui-même y qu'on né peut, non seulement sans 
une injustice manifeste, mais encore sans un sacri- 
lège énorme , prêter aucune sorte d'adhésion , de 
faveur, d'approbation, 'de coopération à ce même 
Gouvernement. Non seulement celui qui en est 
l'auteur, mais encore quiconque en est complice^ 
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fie tend coupable ^ et eocourt les peines qiiî sont 
attachées k ces sortes d'actions. Parmi celles>lk , il 
est connu de tout le monde , et il n'est pas nëces- 
saire de rappeler ici de quelle espèce, et combien 
sont terribles celles que l'Eglise fulmina contre 
les envahisseurs et les usurpateurs de ses droits et 
de ses biens. 

11 suit nécessairement d'un principe si incon-« 
testable , qu^on ne peut regarder comme permis 
aux sujets du souverain Pontife, tant ecclésias- 
tiques que laïques, tout acte qui tendrait directe- 
jnent ou indirectement k seconder une usurpation 
aussi notoirement itijuste que sacrilège , et k 
en établir ou consolider l'exercice. Il suit d'après 
cela : 

1®.. Qu'il n'est point permis, s'il venait k être 
jamais inlirué parle Gouvernement intrus, de lui 
prêter serment de fidélité, d'obéisstfnce et d'atta-- 
cberaent, exprimé dans des termes illwnités, et 
qui comprendraieut en eux la déclaration d'une 
fidélité et d'une approbation positive; parce que 
ce serait un serment d'infidélité et de félonie en- 
vers le souverain légitime, par lequel on serait 
tenu de s*opposer aux protestations et aux récla- 
mations faites par le Pape, pour lui et pour l'£- 
çlise, contre une injustice si notoire; un serment 
d\m scandale grave , qui favoriserait un fait qui 
se peut tourner ^au détriment de la foi et à 
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la perte des âmes; un serment dans totis les senj 
répréhensible , injuste et sacrilège. 

2°. Qu'il n'est pas non plus permis d'accepter, 
et bien moins encore d^exercer fles emplois et des 
commissions qui auraient une tendance plus aa 
moins directe h reconnaître,' a appuyer, k aider, 
a consolider le nouveau Gouvernement dans 
Pexcrcice de son pouvoir usurpé; puisqu'il est 
évident qu'on ne peut faire cela sans y prendre 
part, et sans en devenir acteur volontaire. Que si 
de plus, de pareils emplois et de pareilles cota- 
missions devaient directement inflner sur l'exécu- 
tion de lois et ordonnances contraires aux prin- 
cipes et aux lois de l'Eglise , leur acceptation et 
l'exercice qu'on en ferait , seraient beaucoup plus 
coupables : ëta^nt de principe général , qu'il n'est 
point permis d'entrer et de persévérer dans un 
état, quoîq'ie*nécessaire a sa subsistance, s'il est 
incompatible avec la conscience et avec les î/ilé- 
rêls du salut éternel. 

5°. Qu'il n'est point permis aux évêques et aux 
autres pastçurs ^ecclésiastiques, de se prêter au 
chant du Te Deum^ s'il venait jamais k être pres- 
crit , à Toccasion de l'établissement du Gouver- 
nement usurpateur. Outre qu'il n'est point de la 
compétence de la puissance séculière de prescrire, 
de son autorité privée, des prières publiques; dans 
ce cas ci, h l'incompétence du pouvoir se joindrait 
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le défaut manifeste de convenance de Pobjet^ qi,ii 
rendrait un tel cbant, plutôt une iasulte qu'un 
acte de religion : parce que tous les cantiques spi-> 
rituels, et particidièrenventcelui^deSaint-Âmbroise^ 
^tant, par ledr nature , l'expression de la réjouis** 
sance, et TËglise ayant, pour celte raison, réservé 
ee dernier pour les solennités consacrées a la joie, 
et pour les occasions d'une allégresse publique y le 
chanter, dans cette circonstance, serait manifester, 
en mentant par un acte public et sacré, un sen- 
timent tput-k-fait contraire k celui qui doit pé- 
nétrer tous les bons sujet^ et fils de TEglise, dans 
un événement très-funeste, précédé, accompagné 
et suivi de tant d'opérations violentés et injustes; 
qui opérera Je renversement du pouvoir temporel . 
de TEglise, et l'intrusion d'un Gouvernement , qui 
est d'autant plus son ennemi par ses actions, qu'il 
affecte davantage de la protéger par ses discours; 
événement enfin qui se^a la ruine temporelle et 
spirituelle deTétat pontifical, et le bouleversement 
de toute l'Eglise catholique. 

Telle est la règle, qu'après les réflexions les plus 
sérieuses, et l'examen le plus mûr^ Sa Sainteté a; 
cru devoir prescrire k ses sujets chéris, l'intrusioa 
du Gouvernement usurpateur se réalisant, comme 
elle ne s'est que trop réalisée : celle règle, quoi- 
que générale, pourra être appliquée aisément aux 
cas particuliers^ qui ne peuvent pas être tou» 
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prévus. Il est pourtant k croire , pour ce qui regarde 
îessermensy que l'expérience dle-mènie, ayant 
montré les conséquences funestes même k la tran- 
quillité publique, que la violence qu'on met k les 
exiger a coutume de produire ; cette violence ne 
sera pas employée envers les sujets du Saint-Siège, 
afin qu'ils n'aient pas k se trouver dans la dange- 
reuse alternative de trahir leur conscience, ou de 
s'exposer k des dangers et k des maux graves et 
îmminens. 

Mais le contraire ausssi pourrait arriver. Le nou- 
veau Gouvernement pourrait colorer une telle 
violence du prétexte de sa sûreté et de la tranqtiil- 
lité publique; dans ce cas, on peut lui donner 
satisfaction , sans contrevenir aux principes in-* 
contestables que nous avons établis plus haut, par 
ime formule, qui, se restreignant k une promesse 
de fidélité er d'obéissance passive, c'est-h-dire, 
de soumission et de non opposition, en même 
temps qu'elle garantit là sûreté et la tranquillité 
publique (qu'il n'est jamais permis aux particu^ 
liers de troubler, par des complots et par des 
factions , k cause des désordres et des scandales 
plus grands qui en résultent pour l'ordinaire) , ne 
fait tort ni k la justice, ni k la Religion. C'est 
pourquoi Sa Sainteté , voulant toujours, autant 
qu'il lui est possible, réclamer pour elle, les droits 
de l'Eglise romaine^ et du glorieux prince des Apô- 
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ires, en protestant hautement, que la perniîssTonf 
qu'elle va donner, puisse jamais être prise pour une 
abdication ou renonciation a la souveraineté sur 
ses sujets, et aux autres droits qui lui appar-« 
tiennent 9 permet b ses sujets ecclésiastiques et se- 
cnliers, lorsqu'ils ne pourront s'exempter de le 
faire, sans un .grave danger oy préjudice, qu'ils 
prêtent le serment conçu dans les termes suivans : 
« Je pcomets et je jure de ne prendre part h aii«- 
<i cune conjuration, complot ou sédition contre 
u le Gouvernement actuel, comme aussi de lut 
i< être soumis et obéissant dans tout ce qui ne 
u sera point contraire aux lois de Dieu et de 
(( l'Eglise, » 

Si le Gouvernement actuel n'a^ point véritable- 
ment d*autre but que celui qui est exprimé ci-des- 
sus, il ne pourra point ne pas être satisfait de cette 
formule. S'il n*en est point content , il fera clairC'» 
ment connaître que son dessein est de lier et obli* 
ger les sujets du Pape par la religion du serment, 
et de les rendre'ainsi complices de Tusurpation sa- 
crilège, faite des Etats de Sa Sainteté, dessein qui 
paraîtrait avoir déterminé le sens perfide de la for- 
mule proposée par lui, dans, des termes probable- 
ment captieux et ambigus : son intention se fera 
voir d'autant plus clairement, et sera d'autant 
plus évidente il ce sujet , qu'il mettra plus de ri- 
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gueur k exiger qu'elle soit employée, et a punir 
ceux qui s'y refuserc^ient. 

Mais quelque grande qTie puisse être la rigueur 
qu'on voudra exercer sur eux , les sujets de S» 
Sainteté se rappelleront qu'ils sont Chre'tîens, et 
par coQséqiient disciples de ce divin Maître, qui, 
en promettant de grandes récompenses éternelles, 
dans la vie k venir, n'a annoncé et n'a prédit pour 
cette vie mortelle que des tribulations et des per- 
sécutions; et qui pour cela leur a enseigné a ne 
point craindre ceux qui tuent le corps, et ne peu- 
vent aller plus loin , mais h craindre uniquement 
celui qui peut livrer l'âme et le corps à la perdi- 
tion étemelle. 

Le Cardinal Jules Gabrielu. 

N^. XIX. 

Seconde Instruction du souverain Pontife 
Pie VII y aux Evéques de ses Etats, 

De Rome, le 39 mai 1808. 

Votre seigneurie illustrissime aura remarqué 
par ma dépêche en date du 22 mai dernier, expé- 
diée par une occasion particulière , que le ser- 
ment , tel qu'on l'exige, ne peut être permis, d'au- 
tant plus qu'on prétend l'étendre aux lois, panai 






lesquelles se trouvent compris le Code civil , et 
probablement les fameux ddcrets et les lois orga- 
niques, destructives du concordat. Elle aura ëgale- 
ment remarqué tout ce qui est prescrit relativemen^t 
aux emplois. 

Le Saint-Père, prévoyant aujourd'hui de nou- 
veaux embarras y dans lesquels votre seigneurie 
pourrait se trouver, m'a ordonné de lui com- 
muniquer d'autres instructions , qui sont les 
suivantes. 

D'abord , craignant avec raison que l'on ne 
vienne k supprimer des couvens et des monastères; 
afin que vous ayez une règle de conduite j et que 
les religieux et les religieuses qui seraient contraints 
d'abandonner leurs cloîtres et leurs couvens, n'é- 
pirouvent point d'inquiétude de conscience, Sa 
Sainteté vous autorise, dans le cas ci*dessus, ^ 
transporter, dans le cas de nécessité, les indi- 
vidus des couvens et des monastères supprimés ^ 
dans. des couvens et monastères conservés, k 
mîtiger leurs règles respectives , lorsqu'elles, ne 
seront point compatibles avec celles des commu- 
nautés dans lesquelles ils seront reçus ; k placer 
les religieuses, k défaut d'asiles, ou pour quel- 
qu'autre raison grave, dans les maisons de leurs 
parens, ou auprès de dames respectables et hon- 
nêtes, en leur faisant giirder leur habit , si la chose 
peut se faire sans inconvénient^ ou même en les 
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âispeDsant c|e le porter, si vous croyiez nëcessaîrt 
de le faire j b permettre aux religieux qui n'auront 
point pu entrer dans d'autres couvens, de rester 
dans le siëcle avec leur habit, s^ils peuvent le gar- 
der sans crainte y ou de prendre l*bakit de prêtre 
séculier, s'ils sont prêtres; ou un habit décent, 
s'ils sont laïques^ bien entendu cependant que tant 
les moines que les religieuses devront porter sur 
eux , avec les précautions nécessaires, une marque 
distinctive des habits respectifs de leur institnty 
s'ils sont dans Timpossibitité de les garder. 

De cette manière , il sera pourvu suffisamment 
aux besoins , sans qu'il soit nécessaire d'en venir 
Si des induits de sécularisation perpétuelle; et si 
quelque reh'gieux avait des motifs poiu* les deman- 
der, il devra en faire sa requête, pour être pre'" 
sentée au Saint -Père, qui se réserve de donner 
sur ce point, dans les cas particuliers, les provi- 
sions convenables. 

Pour pourvoir enfin i ce qui concerne les im- 
munités ecclésiastiques, le Saint- Père confère à 
votre seigneurie tous les pouvoirs nécessaires, pour 
qu'elle puisse, suivant les circonstances, sans 
avoir recours à Sa Sainteté, permettre l'extraction 
des biens, des lieux pourvus d'immunités; mais 
en usant cependant de toutes les circonspections 
et précautions qui pourront être mises en usage, 
et que l'on reconnaîtra nécessaires, pour éloi- 
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goer tout scandale public et la surcharge des 
particuliers, 

Eofiu f en conservant toujours intactes les 
masîuies énoncëes ci-dessus, et sans préjudice des 
droitâ iuconleaiables de l'Eglise, Sa Sainteté vous 
autcîise h accorder le pouvoir d'aj^îrtant active- 
ment que. passivement; de connaitre des causes 
civiles et criminelles , et de les juger, ainsi que 
celles qui concernent la profanation des églises et 
lieux sacrés, ou attentatoires aux personnes des 
ecclésiastiques, et autres revêtues d'immunités. Sa 
Sainteté accorde ces pouvoirs extraordinaires j uni*' 
quemeot dans la vue de pourvoir aux circonstances 
actuelles, et d'éviter les dommages qui pourraient 
résulter pour les parties intéressées, vu qu'elles 
ne pourraient obtenir justice d'un autre côté que 
par riutermédiaire des tribunaux laïques, attendu 
Toppression qui empêche le for ecclésiastique 
d'exercer ses droits légitimes et incontestables. Le 
Saint-Père vous accorde des pouvoirs aussi étendus 
pour l'espace d'une année, si toutefois le besoin 
îexige durant autant de temps; en ayant l'atten- 
tion d'exprimer dans les actes respectifs, la délé<* 
gation expiasse que vons avej: reçue k cet effet du 
siège apostolique. 

Au reste. Sa Sainteté recommande k votre sei<p 
goeurie, avec toute la chaleur possible, de redou-* 
bler de 9èle dans les circonstanoes actoelleSt Elle 
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compte que votre vîgîlaDcc pastorale préservera 
votre troupeau des maximes perverses qu'on vou- 
drait luî inculquer, aiosi que de h corruption des 
mœurs; en mesurant toutes vos démarcbes, de telle 
manière qu'elles ne puissent jamais se trouver ea 
opposition avec la doctrine de l'Eglise catholtqiQe, 
ni porter préjudice aux droits et aux libertés de 
cette même Eglise. 

Voila tout ce que je suis chargé de faire con- 
naître k votre seigneurie, pour lui servir de règle. 
Rempli d^estime pour elle, je luî souhaite la félicité 
la plus parfaite. 

Le Cardinal Jules Gabrielu. 

N". XX. 
\/é M. le général Miollis. 

Du palais Quirinal^'le la juin i8o8. 

' Deux officiers français se. sont présentés hier, 
vers les trois heures de l'après-midi, par ordre 
exprès de votre excellence, dans l'appartement du 
cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'Etat. Ils se 
sont permis de mettre le scellé sur 1^ secrétaire 
qui renferme des porte- feuilles de son ministère, 
de placer en face 'une sentinelle, et d'intioaier au 
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soussigné (le partir de Rome dans l'espace de 
deux jours ) pour se rendre dans son ëvèché de 
Sinigaglia. 

Il est facile de se représenter quelle a été la sur- 
prise, du soussigné, en voyant un attentat aussi 
grave; non qu'il en ait été frappé par aucun motif 
de considération personnelle y mais envisageant 
uniquement le caractère dont il est revêtu, et le 
poste qu'il occupe. 

En ayant rendu compte hier au soir ï Sa Sain- 
teté) le Saint-Père, outré et indigné de Ténormité 
d*un si grand nombre d'attentats, a expressément 
ordonné au soussigné de déclarerai votre excellence; 

Premièrement : Qu'il était réservé au dix- 
neuvième siècle d'accumuler outrage sur outrage, 
d'ajouter blessure sur blessure , de fouler aux pieds^ 
sans aucune pi>deur, la dignité du chef de l'Ëglise, 
et de sévir avec cruauté contre des innocens déjà, 
opprimés. 

Secondement : Que parmi les abus prodigieux 
qui ont été faits de la force ^ et dont le souvenir 
surprendra la postérité, le plus horrible est celui 
commis hier sur la personne du soussigné, tant en 
sa qualité de cardinal, d'évèque, qu'en celle de 
ministre d'état. Abus commis pour un objet pure- 
ment spirituel, auquel le soussigné n'a eu d'autie 
part quef celle qui lui est prescrite par une obéis- 
saQce légitime j abus commis contre les lois les plu$ 
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reconoues par tous les peuples, et daus tous les 
temps^ depuis qu'il existe uue civilisation. 

Tnoisièrp>emeni : Qu<^ si le domicile d'un am- 
bassadeur étranger auprès d'un autre M>uveraiiiest 
réputé sacré; si l'on copsidère comme une infrac- 
tion du droit des gens tout acte dé violence ({ui 
serait cqpimis dans son domicile , que devra-t-on 
dire de la violence exercée sur la f^rsonne du mi- 
nistre particulier 9 S4ir le territoire de son propre 
souverain , et dans sa propre habitation ? Que de* 
vra-t-op dire de cette violence, si elle s'est portée 
jusqu*k s'emparier du dépôt le plus inviolable de 
la foi publique, tel qu'est le porte-feuille de ce mi- 
nistre? Que devra-t-on dire enfin de cette violence 
bien caractériséepar l'audace qu'on a eue déplacer 
une sentinelle chargée de le garder k vue? 

Quatrièmement : Que ce ministre n'est pas 
seulement ministre politique d'un prince temporel , 
mais le miiûstre d'un souverain , dont la première 
qualité est d'être le chef de TEglise , et qae ce 
iuiuistre est non seulement chargé du soin des 
affaires temporelles de son souverain; mais eu« 
<2ore dejs intérêts spirituels de tout l'univers ca* 
tholique* , 

Cinquièmement : Que l'injure qui lui a été 
faite, n'est pas seulement la plus grande violatioa 
q[uel'on puisse conuu^ttre contrje toi^ les priucif çs 
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du droit public , mais qu'elle est encore la plus 
outrageante pour la dignité du premier chef de la 
hiérarchie, pour la liberté, ^indépendance et la 
sûreté dont il doit jouir par tous les rapports reli- 
gieux de sa suprématie spirituelle , qu'on proteste 
en paroles de vouloir respecter, mais qu'on foule 
aux pieds par le fait. 

Sixièmement : Qu'il reconnaît dans cette action 
ime violence qui n'a point de nom , une violence 
dont se sont toujours réciproquement abstenus 
les souverains dans leurs déclarations de guerre, 
au moment même de l'ouverture des hostilités; 
une violence contre laquelle , après avoir protesttf 
devant Dieu; Sa Sainteté entend protester haute- 
ment en face de l'univers entier. 

Septièmement : Que sa volonté expresse est 
que le soussigné ne s^éloigne point de ses côtés ^ et 
qu'il ne se soumette point k Tordre qui lui a été 
intimé par une puissance illégitime ^ qui n'a au-* 
cun droit sur lui : que si la force, abusant, sui* 
vaut son habitude, de ses moyens, et foulant aux 
pieds les principes les plus sacrés, doit l'arracher 
violemment de son sein , on verra se renouveler 
un spectacle qui offre autant de sujets de blâme 
pour celui qui le donne, qu'il est glorieux pour 
eeluî qui en est la victime* 

Voife 1^ sentimens précis du Saiut-Père ^ que 

O 
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le soussigoé a l'ordre exprès de faire cotiDàître 
fidèlement, et sans la moindre altération, k votre 
excellence , k laquelle il a l'bonoéur de renouveler 
l'assurance de sa considération distinguée. 

Le CardinalJviJES Gabrielli. 

* 

N". XXI, 
A M. le général Miollis. 

Du palais Quîrinal, le a jaillet 1808. 

On vient d'apprendre, par des lettres de Vi- 
terbe, que le commandant français de cet endroit 
s'est transporté chez M. le gouverneur,' pour lui 
faire savoir qu'il serait dorénavant défendu a tous 
les ecclésiastiques, tant séculiers que réguliers, de 
se rendre auprès* de leur souverain, et qu'en con- 
séquence, il n'avait voulu accorder k aucun d'eux, 
sous quelque prétexte que ce fut, tes pasise-poits 
accoutumés pour parvenir a. Rome. 

Sa Sainteté a été frappée dci plus grand étoD- 
nemeot par cette nouvelle violence. Elle ne veut 
point faire aux lumières de votare excellence le tort 
de penser que vous ayez pu ^voir connaissance de 
cette mesure étrange, par laquelle oncherche k 
empêcher la CQmmumca;tionspiTitueUe entre b 
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chef et les membres de l'Eglise catholique. Maigre 
votre qualité de militaire , les connaissauces dont 
l'esprit de votre excelleucç est orné, doivent l'em- 
pêcher d'ignorer combien il a été rendu de bulles 
apostoliques relalivenient aux obstacles qu'on vou- 
drait iipporler au libie recoins des fidèles, au ohcf 
de rKçl'NC. 

Sa Sainteté veu' , pnr cette raison, que le car- 
dinal Pacca, pro seci^iaiie d'étai , s'adresse sur- 
le-champ h votre exccJleric*', font porter b sa 
connaissance un oidre aiKssi fuiji:»llenient con- 
damné par rhglisc, peisuadée qrVIÎe voudra faire 
k ce sujet les reproches convenables à ce comman- 
dant Irançaîs, et lui prescrire de se rléhister incon-* 
tinent d'une prétention si destructive de toutes 
les relations spirituelles et religieuses. 

En se fiiisant un devoir d'exécuter l'ordre de Sft 
Sainteté, le soussigné prie votre excellence de re- 
cevoir ses civilités, et lui renouvelle les seatim^ns 
de sa haute considération. 

Le Cardinal BAiTHBLEMi Pacca. 
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No. XXII. 
Aux Ministres étrangers. 

Da palais Qukinal , le i5 aoftt i8o8. 

Le cardinal pro-secrétaire d*Etat a reçu de Sa 
Sainteté l'ordre formel de faire part aux cours 
étrangères , par Tentremise de leurs ministres rési- 
dant b Rome, qu'au mépris d'une infinité de ré- 
clamations contre les abus de violence auxquels 
s'est portée la troupe française depuis le 2 février 
dernier, on continue avec une audace effrénée a 
outrager sa souveraineté, et \ avilir sa personne 
sacrée. 

Le 1 5 du courant, le commandant militaire 
français a expédié dans les divers arrondissemens 
de Rome des piqttets de gens armés , pour s'empa- 
rer, de force, de toutes les procédures qui s'y trou- 
vaient relatives aux aflaires des provinces envahies. 
A cette occasion, on a violé les habitations par- 
ticulières, et insulté k la personne des principaux 
ministres de Sa Sainteté. 

On n'aurait jamais pu croire qu'une mesure 
accompagnée de la violatioa la plus marquée du 
droit des gens , eût eu lieu dans le premier dicaslère 
du prince, et dans l'intérieur même de son do- 
micile. Mais la troupe française, qui ne veut rien 
laisser d'omis dans l'histoire des attentats innom- 
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brablesqui exciteront Thorreur de la poslërité, a 
eu la hardiesse de pénétrer jusqu'au palais Qui- 
rinal, armée de fusils et de baïonnettes; d'entrer 
dans les premières pièces de l'appartement oii ré- 
side le premier ministre, de s'introduire ensuite 
de cette manière près du secrétaire d'Ëtat , de le 
furcer a quitter l'emploi qu'il occupait en ce mo-^ 
ment; de se faire donner les clefs de l'apparte- 
ment, et d'y placer des soldats en dedans et en 
dehors. 

Cet attentat a été commis sur la simple pré- 
somption qu'on y trouverait deux procédures qui, 
en effet , ne s'y trouvèrent point ; et pour un sujet 
aussi léger, pour un seul soupçon , on s'empare a 
main armée de l'habitation territoriale , du dicas* 
tère suprême , qui est le centre des correspondances 
intérieures et extérieures, et Ton détruit d'un seul 
coup tous les droits de la souveraineté. 

Ce n'est point la première , mais la troisième 
fois , que la troupe usurpatrice a osé violer, malgré 
rindignatioD de tous les gens de bien , le domicile 
paisible du chef suprême de l'Eglise. L'outrage 
que l'on fait ^ Sa Sainteté ne doit pas seulement 
enflammer son indignation, il doit encore appeler 
l'attention et exciter la sensibilité des autres puis- 
sances, surtout des souverains catholiques qui re- 
connaissent leur père commun dans le chef de 
r£glise« 

05 
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Quand même) âpres une déclaration solennelle 
de goerre, on voudrait éloigner un ministre étran-* 
ger d'auprès du prince, on n^aurait pas la har- 
diesse d'y entrer à main armée dans son domicile, 
et moins encore de s'emparer des archives de son 
ministre. Si Ton se conduisait différemment, l'unît 
vers entier crierait k l'iofraction du droit public 
et des gens. Quelle ne sera donc pas l'horreur des 
nations, quand elles apprendront la violation de 
la maison du prince même, et l'invasion de ses ar- 
chives, lorsqu'on parait en paix avec lui, et que 
l'on feint de respecter l'auguste caractère dont il 
est revêtu ! 

Chez tous les peuples^ on a regardé, en tout 
temps, comme inaccessible et sacrée, la maison 
des piiuces; et si un appartement eut jamais cette 
prérogative, c'est sans doute celui qui renferme le 
déjTot de leiu^s relations politiques. Il n'appartenait 
qu'au vicaire de J.-C. sur la terre de voir, sans au- 
cun ménagement, profaner son domicile, et violer 
le dépôt de sa con^espondance tant politique que 
religieuse; et il était réservé a la troupe française, 
4ans le siècl^ de perversité et de corruption où 
nous nous trouvons^ de commettre cet attentat 
politique et religieux , Jequel était encore sans 
exemple. 

.Si ub magistrat public, tenant en sa puissance 
un prisonnier, le faisait insulter chaque jour dans 
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sa prison ) ne-raccuseraît-on pas imanimement de 
cruaiuë et de barbarie? Que dira-t-on , en voyant 
un prince innocent , le vicaire de J. C, méprisé, 
baffoué tous les jours en cent manières différentes, 
et insulté jusque dans sa propre maison, et dans 
le lieu de sa longue, pénible et injuste captivité? 
Le Saint-Père, toujours plein de confiance en 
ce Dieu dont il attend la patience et le courage, a 
voulu que tous les souverains de la terre apprissent 
combien la troupe française dans Rome a foulé aux 
pieds les principes les plus sacrés j combien la di- 
gnité pontificale est chaque jour outragée et son 
caractère sacré avili. Elle se contente de protester 
solennellement contre l'indignité de tant de pro- 
cédés hostiles , et elle veut que votre seigneurie 
fasse conn'ahre ces protestations li votre cour^ con- 
formément avec la copie des réclamations relatives 
k d'autres désordres. 

Le cardinal BARTHELEinn Pagcà. 



04 
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N^ XXIII. 

A nos très'chers Fils, Cèsjr Brjnca-- 
DORO y cardinal -prêtre de la sainte 
Eglise romaine , éi^éque de Fermo ; et 
Jean Cjstillionco, cardinal-diacre 
de la même S. E. R. , évèque d^Osimo 
et de Cingoli; à ceux de nos i^énérables 
Frères les archevêques et éuéques des 
provinces de notre domination , main* 
tenant occupées par les troupes fran» 
çaises , qui ont envoyé vers nous , à 
Jiome^ nos vénérables Frères Antoine 
JISf. , archevéque-évéque d'Iési, et Al^ 
PHONSE^ évéque de Cagli, et à ces Evê^ 
ques députés , agissant tant en leur 
nom qu'en celui de leurs collègues} 

PIE VII, PAPE. 

Très-chers et vénérables Frères , salut et bénédic- 
tion apostolique. 

Nous ne pouvions, vénérables Frères, vous 
manifester plus précisément et plus définitivement 
que nous ne l'avons fait par notre instruction du 
22 mai; nos sentimens 3ur la coaduite que vous 
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avezk tenîr^ alusi que tons autres trës-afiectionnés 
sujets des provinces pontificales envahies par les 
troupes françaises^ s'il arrivait que le gouverne- 
ment exigeât de vous le serinent de fidélisé. Nous 
avons successivement ïépéié et oonfirmë ^ chacun 
de vous en particulier ces mêmes senfimens ^t les 
motifs particuliers sur lesquels ils étaient appuyés^ 
lorsque, nous rendant compte de ce qui se passait, 
TOUS nous avez communiqué vos propices réflexions, 
et demandé de nouveaux éclairciseemens. 

Instruit de votre vertu et d« votre attachement, 
ainsi que de votre respect pour le Saint-Siège , 
nous éiions bien certains, qu'après avoir examiné 
une semblable intimation , 6t refusé la formule par 
nous permise, vous auriez tous, supérieurs h toiite 
crainte humaine comme k toute espérance terres* 
tre , répondu détenuiuément par cett« sentence 
apostolique ; Il faut obéir û Dieu plutât qu^aux 
hommes. " 

Nous n^avons point éié trompés daâs notre at- 
tente : fidèles k l'Eglise , et soumis aux décisions 
de son chef^ vous tous êtes tous refusés \ toutes 
prétentions illégitimes , et surtout k un serment de 
fidélité et d'obéissance absolue et itlimitée. Et dans 
cette fermeté sacerdotale, nos très - estimables 
Frères, le cardinal évèqii^ de SInigaglia , et les 
évèques d'Ascoli et de Mbntalto, s^étant particu<^ 
lièrenKat diâlioçoiés; se soAtdéjk rendue dignes de 

15 
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smffnr pour la justice , au grand applauâls&emeDt 
etk la grande .édification de tous.les gens de bien : 
llévêque de Pésaro^ et peut-être maînienant celai 
4e Fano , ont u1 térieurement subi le même s jrt. 
j^près vons avoir, ô vénérables Frères! rendu ce 
témoignage de notre cceur , que nous croyons vous 
devoir pour ia conduite que vous avez tenue jus- 
qu'k ce jour y nous parlerons de la respectueuse re« 
moDtrance dans laquelle, par la voie d'une députa- 
tion particulière , vous avez, jugé devoir nous faire 
demander en substance que, d'après les considéra- 
tions par vous exposées dans le mémoire qui noas 
a été présenté en votre nom collectivement, nous 
mitigions, pu plut6t nous révoquions notre précé« 
dente décision. 

Mais persuadé de la sagesse de tous tous et de 
votre sagacité y nous sommes certains que chacua 
de vous sera intimement convaincu qu'une telle dé- 
cision n'a été rendue qu'après l'examen que ré- 
clamait l'iraportance de latnatière,et d'après une 
mure délibération ; et qu'éloignés en cela de tout 
intérêt ou de touteautre fin mondaine, nous n'avons 
eu d'autre guide que la pureté de la doctrine dont 
nous, avons lété établis J^s maîtres pfar la volonlé 
divine. ,. , ,: . . 

, Pçj^dant tout ce temps àe notre pénible pontificat, 
nous avons donné défit preuves de notre constante 
mo^é'catiçni.qt de potreçopdesc^ndance; etk gour 
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Tèrnemenl duquel II s'agit ici spécialement, ne 
peut uous refuser ce témoignage. Nous avons fait 
tous Jes sacrifices que nous pouvions faire, pour ga- 
gner, s'il était possible, sa protection sincère en. 
faveur de la religion catbolîque; nous avons épuisé 
tous les 9H>yens de l'humilité, de la douceur , de 
la générosité, au point de craindre que notre coi:- 
duûe ne fût regardée comme faiblesse et relâche-- 
ment de la part de ceux qui ignoraient que nous 
n'avions en même temps point négligé de réclamer 
contre les torts qui'pn n'a cessé de faire b l'ËgUse 
dans le temps même qu'on nous flattait de Tespé- 
rance de les vpir réparer. 

Et même, après avoii? été réduits dans cette es-* 
pèce de captivité où nous nous trouvons depuis sept 
mois; après avoir été journellement abreuvés des 
plus grandes, ameriumes, noua n'avons élevé notre 
voix apostolique, qu'autant que l'exigeait le de— 
TQÎr le plus précis ,et le plus indispensable de chef 
de l'Eglise et de légitime souverain ; et si dans notre, 
instruction précitée, nous avons dit dqs choses dé*. 
Si^gréables, Dieu s^it combien nous aurions désirç 

m 

ne pas être dans la nécessité de les dire. 

Mais nous pouvons, en des circonstances sem- 
blablie^, nous, servir, avec raison, des paroles de 
G£l(e.grfinde lumière, réyèque Saii^t-rHilaire, k 
l'emposç^j: Cpusta^çe : 

. a Jusqa'^ psésent.nous avons supporté avec par 

06 
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lieDce la âoreté de Piojure qui noas a éii faire rë«« 
cemment $ nous avons gardé le silence. Sans doute 
que tout homme sage qui considérera notre con- 
duite ^ ne nous accusera pas d'avoir été pm'té a 
écrire ceci par la vicieuse impulsion de quelque 
pasbion humaine ; il sera convaincu que nous y 
BTons enfin été déterminé par la fidélité que nous 
devons ^ J. C. , b raison de la liberté qu'il nous a 
donnée. Nous ne parlons pas trop tôt , puisque 
nous noussommes lu long -temps; puisque nous ne 
parlons qu'après bien des délais ; puisque nous 
avons gardé le silence pendant un teaq>s si eonsî- 
dérable ; puisqu'il est impossible de nous soupçon^ 
lier d'élever la voix pour notre intérêt personnel. 
C'est pour la cause de J. C. que nous faisons en- 
tendre notre voix , et nous comprenons qn'ii est 
de notre devoir de ne pas nous taire plus long- 
temps. )) 

Ainsi TOUS pouvez, avec les lumièresdontvoiis 
êtes pourvus 9 connaUre aisémerK quelle doit être 
la réponse sur l'objet de votre demande. Nous n'a- 
vons pas seulement défendu )i nos sujets le serment 
de fidélité et d'obéissance absolue et indéfinie^ 
nous l'avons de plus, dans le casoîi nous nous trou- 
vons , déclarée illicite. Nous avons dit et répète 
les motifs sur lesquels est appityée notre déelara- 
tion : nous avons surtoiït rélevfi les circonstances 
particulières du Cas où nou3 fioUs trouvons j cir-: 
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constances dont quelques-unes, loin de varier ou 
de s'adoucir 9 ont acquis chaque jour plus d'im* 
portance, et partant d'ëvéneniens survenus^ et 
par tant d'édits, de décrets et de circulaires dont 
TOUS n'avez pas seulement , vénérables Frères , en- 
tendu parler, mais dont vous voyez de vos propres 
yeux la teneur et dont vous connaissez les effets. 
£t en réfléchissant précisément sur de telles cir- 
constances d'abord redoutées, et ensuite n^alheu* 
sèment vérifiées au-delh de tout ce que noirs pou- 
vions craindre , imhis avons dit et répétéque le ser- 
ment précké, toutes choses restant en l'état oà 
elles sont, serait injuste et irréligieux, et censé-' 
quemment illicite. Orales circonstances étant iden- 
ffquement les mêmes ^ ce qui était illicite hier, 
peut-il être licite aujourd'hui? Pourrions-nous, 
en conscience, juger différemment sans des raisons 
différentes? Poumons-nous dispenser les ecclésias*- 
tiques de la loi positive des sacrés canons, prdii** 
bitîve du serment de fidélité envers les laïques , 
desquels ils ne reçoivent ancun rempote}? ( Cent '. 
de Latran , IV, des Sermons.) PoUrrions-nous enfin 
les affranchir du droit prohibitif du serment con-« 
traire k la justice, et beaucoup plus encore préja* 
diciable k Téglise quli la religion? 

On projïose et ou eiÉîgc lé serment sdonia fiw- 
mùle apph)uvéedans^lè conCoirdai du 1 6 septembre 
i8o3. Mais n'est-ce pas Ik vouloir exiger cç ser- 
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ment absolu et iodéfiDÎ que nous avon^, dans le ca& 
présent, exclu et condamoé? N'est ce -pas m^tihir. 
tablement confondre les circonstances et en retran« 
cher ce qui peut faire perdre de vue le fondement,' 
de notre décision , pour la reti^^re en apparence 
contradictoire et déraisoppable ? 

Par ce concorda , on eutepdit fixer un règlement 
stable en ce qui regai:daii les affaires ecclésiastiques, 
ainsi qu'il fut énoncé dans le préliminaire , par rap- 
port aux troubles des provinces passée^s sous JLa do-. 
mination de la république it^ieone , et contre de% 
traités passés. Et si dans la vue des circoiistances où 
se trouvaient ces provinces, et aifin de remédier aux 
trè&>grandsmaux delimr« élises, nous dûmes coo- 
d^cendre ^ beaucoup de sacf ifices, nouil trouvàna^ 
égale compensation.dans les articles convenus en 
faveur de la religion. et de TEglise, dont les véri- 
tables intérêts, demeuraient par ce moyen garantis 
autant qu'il é^ait possible. Et sous Un tel rapport ,. 
nous reposant toujours si|r la foi publique d'un 
traité aussi solennel, nom^ n'euines point de diffi- 
culté de permettre aux ecclésiastiques le serment 
d'obéissance au gouvernement et même de fidélité 
illimitée et sew aucune restriction; puisqu'un tel 
serment n'était pa$^ dans d^ telles pirconstances^; 
spsiçpptiblçs de. funestes intj|rpi|é^ty>u69 et nepou- 
vait^ en aucuç^ jpqaAière,, paçiûtrejOu injuste ou 
irréligieux. 
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Mais qui pourra jamais croire applicable au cas 
actuel une telle condescendance ? Qui ne voit au 
contraire dans la différence, ou plutôt dans l'op- 
^ position des circonstances^ l'obligation où nous 
sommes d'agir différemment , et de noua opposer 
aujourd'hui au serment que nous permettions alors? 
Le gouvernement qui deniande aujourd'hui un tel 
serment y est-il légitime possesseur des éfkis de l'E- 
glise, ou n'en est-il pas plutôt l'usurpateur? Ga- 
rantit-il les droits de la religion et de l'Eglise , ou 
plutôt n'en renverse-t-il et n'en ruine-t-îl pas les 
lois lespkis sacrées et du resssort exclusif du sacer- 
doce? Il faut àônc le repéter, ô véaérables Frères! 
vous le touchez au doigt, vous le voyez de vos 
propres yeux, et ce n'est plus le bruit public qui 
vous l'apprend; la destruction qui s'est opérée en 
peu de jours, dans vos diocèses mêmes, des lois 
sacrées de l'Eglise; l'usurpation de la juridiction 
ecclésiastique en ce qui regarde les sacremens; l'en- 
vahissement de tous les biens dès iustitutions pieu- 
ses; la destruction des couvens et des monastères ; 
la violation de la liberté et de l'immunité ecclé- 
siastique; la licence portée en triomphe, et tout 
cela dans les états de TEglisê, ou les affaires de la 
religion et du sanctuaire étaient , grâce k Dieu , re* 
levées et remises dans l'état le plus florissant. Et 
len voyant de telles choses j qui pourra regarder 
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eomme licite le serment de fidélité et d'obéissance 
indéfinie li un tel gouvernement? 

Mais sa majesté impériale et royale a dit de per- 
mettre que les évêques , avant de prononcer le ser- 
ment du concordat, eussent k déclarer publique- 
ment s'ils voulaient le faire dans le sens le plus droit 
et purement calholitju«. D'ailleurs , vénérables 
Frères, vous voyez vous-mêmes que la difficulté ne 
consiste pasdanslesens de la formule en elle-même, 
mais bien dans les rapports du serment dans ce cas 
particulier, lesquels sont : les qualités du gouver- 
nement qui l'exige, l'objet pour lequel il l'exige, 
les pays auxquels appartient ceux de qui il est exigé, 
ainsi que nous Pavons longuement et clairement 
expliqué dans notre instruction et dans les autres 
déclarations qui l'ont suivie 5 et ces rapports demeu- 
rant tels qu'ils sont, ils ne peuvent être, ainsi qu'on 
le voudrait , ni atténués, ni modifiés par une simple 
déclaration générique, verbale et détachée du ser- 
ment. 

Il en est de même de cette déclaration dont on 
parle: que les évêques dans leur position actuelle 
n'occupeut aucun emploi politique ou militaire , il 
n'y a pas lieu ni a garder ni k exiger d'eux une fi- 
délité active. Cette réflexion pourrait être de quel- 
que pbids'sbiis iin gouvernement qui laisserait aux 
évêques, dans l'exercice de leur ministère, ce pou- 
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voir et cette liberté qui leur appartiennent de droit 
divin. Mais c'est loiif Popposë sous un gouverne- 
ment qui les considère et les traite comme autant 
de fonctionnaires publics non moins dépendant de 
lui que les fonctionnaires civils et militaires^ qui ^ 

met la religion au rang des autres branches de l'ad- 
ministration politique, comme si c'était un dépar- 
tement d'institution humaine, sujet ^ l'inspection 
d'un ministre d'Etat non moins que les ministères 
des finances et de la guerre. 

En effet, n'est-ce pas une fidélité active, celle 
. que le gouvernement exige de vous, par la loi qu'il 
vous impose d'un serment dans le modt? et dans les 
termes quM a déterminés? Et n'est-ce pas une fi-- 
délité active, que celle qifil exige, en vous or- ,; 
donnant de rédiger une instruciion pastorale comme 
préparatoire au sermeut de se soumettre h l'arito- 
rite d'un mi-nistre politique? fit que signifient donc 
si non fidélité active, tant d'autres lois de cathé^ 
chisme k adopter, d'hymnes k chanter, de liturgies 
k introduire, de tribunaux k former, et de spolia* 
tions k autoriser ! 

Mais outre c^la , n'avee vouspas entre les mains 
la lettre dn soi-disant ministre du culte ^ dans la- 
quelle on rejette expressément la formule de ser- 
ment que nous avions p'^rmî-^e , parce qu'elle n'au- 
torise qu'une fid«^lité pa^^sive ? Et quelle valeur 
peut-pn donc donner à une déclaration démentie 
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b nos (ravamc y nous espérons que vous ne perdrez 
jamais courage et que vous vous réunirez k nous y 
afia que, suivant les préceptes dé Tapôtre, « nous 
« courions par la patience dans cette carrière qui 
« nous est ouverte , jetant les yeux sur Jésus-Clurist 
« comme sur l'auteur et le consommateur delà foi; 
« lequel, daus la vue de la joie éternelle qui loi 
a était proposée , a seuffert la croix en méprisant 
« la honte et l'ignominie qui y étaient attachées^ 
« et est maintenant assis à la droite du trône de 
« Dieu. Pensez donc k celui qui a souffert une si 

« grande contradiction de la part des pécheurs 

« ne vous découragez point , ne tombez pas 
« dans l'abattement , car vous n'avez pas encore 
« résisté jusqu'k répandre votre sang, en combattant 
<t pour le péché. » 

Telle est notre réponse commune k vous tons, 
et que vous pourrez faire connaître k tous ceux qui 
se trouvent dans le même cas qtie vous, ou qui 
croiraient avoir besoin (^ Inmiëre pour se conduire. 
En témoignage de notre affection particoKëre, il 
ne nous reste plus qu'k vous donner, ainsi qu^k vos 
troupeaux notre bénédiction paternelle et apos* 
tolique* 

Donné k Sainte-Marie-Majeure , le 3o août 
1808. 
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N*. XXIV. 



A Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Quirinal , le 6 septembre 1808. 

Ce matÎB , vers les quatre heures et demie , il 
s'est préseuté dans l'apparlemeût du cardinal Pac- 
ca , pro-secreidre d'Etat de notre seigneur le pape 
Pie VII, deux officiers français avec un sergent, 
pour lui intimer, au nom du général MiolHs^l^ordre 
de parlir demain pour Bënévect sa patrie , escorté 
par la force armée, en lui défendant de monter 
dans Tappartement de Sa .Sainteté, dans l'idée 
qu'il pourrait en résulter quelque grand scandale. 
Pour cet effet, Pofficier supérieur a laissé Pajatre 
officier dans la chambre du soussigné , pour le gar- 
der h vue, afin qu'il ne pût en sortir. Le soussigné 
a répondu qu'il ne connaissait point d'au très ordres 
çue ceux de Sa Sainteté, en qualité de son sou^ 
yerain légitime, et que , si elle lui ordonnait de res- 
ter, il ne partirait certainement pas. Le soussigné 
n'ayant point eu la liberté de monter k l'apparte- 
ment du Saim-Père, pour lui demander ses iaten- 
tions suprêmes , a pris le parti de lui faire oob- 
naître, avec fidélité et exactitude, les termes de 
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l'ordre qu'il avait reçu , au moyen d'im billet qu'il 
a écrit en présence de l'officier^ et qu'il a fait sou- 
mettre i Sa Sainteté. 

Le Saiut-Përe, après avoir lu cet ordre, a 
daigné descendre dans la chambre du sous^gné, 
et a intimé, d'un ton en même temps résolu et 
plein de dignité, b l'officier français, d'aller dire 
de sa part k M. le génrral, qu'il était fatigué de 
eaiiffiir les violences et les outrages qu'on faisait, 
cfaHqiie jour , b son caractère sacré; qu'il étuit'las 
de se voir arracher de ses côtés les ministres qui 
le servent , non seulement en sa qualité de souve- 
rain temporel , mais encore en qualité de chef de 
TKglise ; q'*e sa volonté expresse était que le car- 
dinal soussigné n'obéit point à Tintimation qu'il 
avait reçue d'une autorité qrd n'a aucun droit sur 
sa personne; quil voulait l'emmener avec lui dans 
son appartement pontifical, et qu'il partageât do- 
rénavant SR {>fison. Que , si la force se portait |us- 
qu'k vouloir l'arracher violemment de son sein, il 
faudrait auparavant enfoncer toutes les portes qui 
conduisent k son appartement ; mais que , dans 
un pareil cas , il déclarerait M. le général respon- 
sable de toutes les conséquences qui pourraient 
résulter de cette démarche,' tant k Rome que dans 
l'univers catholique. 

Après que Sa Sainteté a eu chargé Tôfficier de 
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faire connaître h M. le général ses sentîmetis irré- 
vocables , elle a pris le soussigné pnr la main , 
et l'a conduit dans son appartement , oii elle lui 
a ordonné de vivre comme elle en qualité de pri- 
sonnier. 

Le Saint- Père a fait dL'fendré ensuite h sa garde 
suisse de permettre désormais l'entrée de sou pa- 
lais k quelque soldat français que ce fut; et;, dans 
le cas où il se présenterai! quelque officier, il lui a 
enjoint d'avoir^ lui déclarer , avec toute la civilité 
possible, que le cardinal soussigné, habitant l'ap- 
partement de Sa Sainteté, la décence s'opposait k 
ce qu'il reç&t les officiers français; mais qu'ils 
avaient la liberté de communiquer avec' lui par 
écrit. Sa Sainteté a enfin ordonné au soussigné de 
faire connaître ce nouvel événement b messieurs 
les ministres élangers résidant auprès du Sàint-» 
Siége, afin qu'ils instruisent leur cour de cette 
nouvelle violenpc , des résolutions du Saint-Père 
et de ses protestationis. 

Le tardinal soussigné , fidèle exécuteur .des 
ordres qifil a reçus , prie votre excellence d'a- 
gréer les sentimeos de sa considération lu plus dis^ 
lipguéé. 

Le cardinal Barthêleui Pacca. 
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N.* XXV. 
A Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Qairioal , le 7 septembre 1808. 

Le cardinal Pacca, pro-secrétaired'Elat, après 
avoir coiumuniquë k votre exeelleoce , par Votez 
de Sa Sainteté , la nouvelle de l'attentat au(fiel 
on s'est porté hier sur sa petsoune y doit encore ) 
pour obéir au Saint-Pèie, vous faire connaUte une 
nouvelle violence que la force milh^e française 
vient de se permettre sur la persoime de monsei- 
gneur le cardinal Antonelli , dc^en du sacré Col- 
lège. Hier , vers le& deux heures après midi , il 
s'est présenté chez monseigneur le cardinal un 
c^^ier français avec huit grenadiers , pour lui in- 
timer l'ordre de son arrestation , laissant des sen- 
tinelles k vue devant son hôtel, dans sa salle et 
dans son antichambre. Deux heures après, l'offi- 
cier ' français est revenu pour lui sigii^ef Fordre 
de partir de Rome dsms la nuit même i^ans égard 
pour son grand âge, pour son caractère d'évèque, 
ni pour les iniportans services qu'il rendait k Fé- 
gli$e cftdipUqtte.y eu qualité de Préfet de la Sacrée 
Péiiitencerie et de secrétaire des brefs. Arraché 
par la force , il a dû- partir vers les six heures de 
cette nuit , escorté de six dragons français. 



( 337 ) 

L^ troi]^pe fraoçaise s'e^t permis hier une aiilrp 
violence sur lapersoQoede moDseig|B.ecir Arezzo , 
pro- gouverneur àe Iloine.'Cercspefttâb}e prélat 
vaquait ,mii finiGiipi^^de^a cbarge , dans la palais 
public'dii Oouvernejwj^nt ) lorsqu'il.Yii âsipt éseiiter 
un o£der francaÎB ay0t((^<|i^ate'^reiiad]efs., lèquei 
.fui iutima'3on aneft&aûojpi, et l'oMi^ii de seuen^ 
dre 3ur-le - chaiiiip k siofi iogisi^ où il. le fit con-* 
duire^ escorte par iquioze grenadiers, garde dtroi^ 
lement ^ vue ^ etprivé de/ la libert^ide paHer k 
persoDue. Ce prélat a été déporté vers les huit 
heures da soir .; «livaia ce ijuo Toq' prétend y ta 
fToscase. 

Beaucoup degouveroeurs des. provinces ont ^té 
arrêtés et conduits a Rome , poqr s'ëite fideUment 
prèt& k l'affiché de la décIaratioQqiieSa Sainteté 
leur avait ordonné .de publier, par lacpielle le 
Saînt'Pèiiie condamnait l'onrèlèment de^q^elqucs 
.soldats pontificaux dansi une. troupe dviquept^r'^ 
tant cocarde italienne et française. 

4 

Ce matin on a appris que la fi3rce Q^llitâicerran* 
(jaise avait arraché violemment dé son diioeise ,. et 
cojiduit k Roine^ Févêque d'Anagni , ipi\ a été 
enferpiétau ehâleau Saint -Ange.' Le pal aïs Qui ri- 
^al , la propre habitation de Sa Sainteté, est i)la« 
.que par la trjoupe Française ; des sentinellék sant 
placées nuit et jour autour de .sa demeoire. On 
porlQ l!audaGe |ufiqii'k arrêter et visiter les voitures 

P 
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qui sortit de ce palais. On a arrêté et conduit 
chez le commandaiit; de la place plusieurs per- 
sonne qiii en sortaiem avec des commissions , 
pour les visiter çooradle lit*st arriyë ^ un portier 
delà sccrélairerie d'Etat', ^ui portoit des papiers 
officiels, k la Sacr^êf'Côiiàtiflte. Une accuraulatfon 
de tant de YÎoieucéâ ëçlâtÉni^s , que l'on ne peut 
voir, s'exercer sans {vétùk , et qu'on n'entendra 
point raconter sans frissonner et sans horreur , dé- 
inoiitce clairemeiit que la persécution se dirige 
tous Les fours |ihis dinectement contre le chef de 
IVgliseç que tout tend k lui rendre Fexercîce de 
son ministère apostolique plus difficile , et que l'on 
chenche tous les^ moyens pour rompre le frein de 
sa patiénèe héioïque. 

. ,£li même temps que le soussigné proteste au 
liom de; Sa Sainteté contre des excès aussi abomi- 
Jiablesf^: tel qu'il déclare que la persécution , quelle 
qu'eileipiiisse êtrC) ne sera point capable d'ébran- 
ler ses maximes !et ses principes fondés sur Ik 
sainte/iReligiou.; il a reçu l'ordre de porter tous 
ce^.évéoemeBS k la connaissance de votre excet 
ience, afin qu elle puisse en instruire sa Cour. 

L<e' cardinal soussigné , en ^écutant les ordres 
de Sa Sainteté , a l'honneur dé renouveler k son 
eKc^énce lesi sentimens de sa considération la 
plus dbtinguée. > > 

jLe cardinal BjiRXBÈCEjn P^ccAt 
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N." XXVI. 
Aux Ministres étrangers. 

Du palaû QulriDal , le 28 septembre 1808. 

La juâtice et la sahiietë de la cause pour la- 
quelle le Souverain Pootife a souffert dans Piuter- 
Talle de près de huit mots tant de violations et 
tant d'outrages ^i'Mit forcé et le forcent encore 
aujourd'hui de rompre le silence sur des abus con- 
tinuels d'autorité que se permet la force française, 
et qui forme la sërie presqu'incroyable de Tinjuste 
persécution qu'il' éprouve. 

Déjb on a vu avec horreur k Rome une com- 
mission militaire; on y avait vu s'effectuer, contre 
toute espèce de di-oit , tant d'arrestations et tant de 
déportations des sujets de $a Sainteté. On y avait 
vu même s'exécuter dans cette capitale , sous lés 
yeux du souverain , des sentences de mort sur di<- 
vers malheureux condamnés k la fusillade j mais 
ce reprébeusible abus de force n'avait point encore 
été porté contre aucun sujet de Sa Sainteté. Cet 
attentat manquait , et il vient d*ètre enfin com- 
mis contre le nommé Joseph Yanni de Crildarola , 
au service , dit-on , de sa majesté le roi Ferdi- 
nand IV y en qualité de colonel des troupes de 
ligne 'y lequel ayant débaroué dans le voisinage de 
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Cestîa,fut arrêté comme soupçonoë d'espionnage, 
traduit au fort Saint- Auge, et ensuite condamné 
par la commission xnilitaire a la fusillade , exécuté 
hier sur la place du Peuple, au grand frémisse- 
ment de la ville de Rome* 

Le Saint-Père , vivement ému par l'énormité 
de ce nouvel attentat qui absorbe et diétruit ^ la 
•fois dans son essence mesMe les dvmls du Souvci- 
raifi^ de cet acte qui ràinit en soi la violation des 
personnes et du territoire j do» cet -acte qui cmrK- 
4:erise une usurpation manifeste du haut dotmifle^ 
kquel n'appartient k personne autre qu'au prince 
légitime, T&OTBSTS hautement qu'il désapprouve 
et condamne, de la ftianièreU plut» soteiliieUe,u|i 
anssi grave et sanglant attentat. 

Sa Sainteté yeut bien faire abstiraction de tout 
autre principe du droit de? gen&; mais Vanni est 
né son sujet ; et quoique le lieu d'origine de cet 
infortuné soit anjourd'hui enlevé injustement au 
Saint-Siège, le Souverain Pontife qui n'a pas voulu, 
qui ne veut et qui ne Voudra jamab tant qu'il vi- 
vra, donner aucun acquiescement; qui réclame et 
qui réclamera toujours devant Dieu et deirant les 
hommes contre la violence de cette spoliatimi , re- 
garde Yanni comme son sujet , et comme tel, en- 
tend que s'il était vraiment coupable^ ila'aj^ar- 
tenait à nul autre de le punir qu'au magistrat 
suprême de «on Téf:itAble etlég!ti9neisouTfc9:aiiif 
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S*3aiot€t^ voulant donc que tous les ministres» 
étrangfiTS résidant près le Sainte SMge aient con^ 
oaissatice des torts $ des injures et des violencea 
qu'elle ressent du nouvel attentat qui fait dëbor« 
der la mesure du nombre infini de ceux qu'on n'a 
cesse de faire jusqu'kprëseatbsaSouveraïoetë; et 
voulant aussi qu'ils connaissent toujours sa d&ap-* 
probation et ses solennelles protestations afin qu^ilA 
en tiennent informées leurs Cours respectives, a 
ordonné au cardinal Pacoa 5 co»secrétaire d^état y 
de transmettre )i Votre excellence ia connaissance 
de tout ce que dessus j et en se faisant un; devoir 
d'exécuter fidèlement les ordrcfr de : son Souve^ 
rain , il vous renouvelle l'expression de son es- 
time; 

Le cardinal Barthéleaii Pacca* 

^ M. le générât M lOttïS. 

Da palais Quuinal» le i5 octobre 1&08. 

IjES exci; auxquels osent s'abandonner 9 sous 
Pombrede la protection française , les scélérats qui 
se sont inscrits dans la troupe civique , sont si 
énormes et si muliipKés; les réclflniations contre 
leurs atrocités, qui arrivent chaque jour des dif-« 
férentes contrées , par l'organe des curés et des 
ëvêques^ sent si fréquentes et si vives , que l'indi*^ 

P.^ 
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gnation du Saînt-Père est parvenue au dernier 
term^. En conséquence, le cardinal , pro -secré- 
taire d'Etat , se voit forcé de rompre le silence qui 
lui avait été imposé par rinuiilité de tant de 
plaintes ^ et de reprendre la parole pour entretenir 
encore une fois votre excellence de ce détestable 
enrôlement, contre lequel depuis cinq mois crient 
k haute voix les droits les plus sacrés de la sou- 
veraineté reconnue , et de Thomme civilisé ; et 
pour lui dépeindre les attentats les plus graves et 
les plus scandaleux , commis en dernier lien ; bien 
certain^ue votre excellence elle-même ne pourra 
les Gonoaitre sans frémir , et sans être saisie 
(rfaorreiu*. 

Un nommé Nicolas Fabrizi , de Torrîcé , 
n'ayant d'autre propriété que celle de ses vices , 
ne s'y était jamais abandi^nné en toute liberté , 
jusqu'au moment où il a cru follement que la co- 
carde française qu'il porte^ comme soi-disant ca- 
pitaine de cette troupe , lui accordait l'impunité. 
Depuis ce teraps-lk , il n'y a point d'excès qu'il ne 
se permette, point dirnpudicité dont il ne se fasse 
gloire publiquement. Ce rebelle ose mat parler, 
dans le public , de la personne auguste et sacrée 
de Sa Sainteté , de son gouvernement et de ses 
ministres , cherchait a s'associer , dans les paj'S 
voisins, les hommes qui professent le même esprit 

d'immojralité et d'irréligion. U fait exécuter des 
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arrestations inspirées pnirl^esprit de vengeance ; H 
fait publier des proclamations dictées par Pavi- 
dité des exactions que respiVe son cœiir déresta- 
ble. Il a tendn des pièges, plus d'une fois, k la 
vie du juge du pa3's.' Le vîngt-troîs du mois de 
septeidbre était le jour destiné pour cette victime, 
si quelques honnêtes gens ne fussent accourus , 
pour le sauver , dans le palais public , oii ledit 
Fabrizi y escorté de plusieurs de ses partisans ^ 
s'était rendu armé d*un fusil ) d'un pistolet et d'un 
couteau. 

Le yinçt-quatre de septembre , ce même scé-^ 
lérat parut daus la foice d^^Casamari^ avec un 
cortège. de quelques- indivic(us de la. garde cfhriqiie. 
Ils commirent ime infinité d'actes de pouv<>ir ar- 
bitrairq et de concussion , ils bâtoqnèreut et bles- 
sèrent plusieurs personnes ; ils arrachëreût avec 
audace et avec mépris une ordonnance qu'on av-ait 
coutume d'afficher , pour maintenir le bon ordfe 
pendant cette foire ; ils semèrent la confusion et 
le désordre; enfin, ils tentèrent tous les moyens' 
de provoquer un soulèvement'populaire* Le four 
suivant , Fairiziel ses satellites s'étant rendus k 
BçLfino y allèrent s'éti^lir dans le couvent des 
Pères Conventuels , obligeant de vive force » et 
avec lesmanièry les plus brutales, ces religieux 
k le noiurrir avec sa suite; et, après s'être 'gorgés 
et rassasiés k leur. volonté^ après avoir commis 
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mille violenca^ ik leur d^tobèrwil ùB^aad nombre 
d'effets^ 

" . Un noiQOié Gaeiani CipoUa y dé Cipriano , se 
disaut fourrier de là troupe oivt)C|ue ^ se -transporta 
a^r^c oa de ses soldais a4i metdin y et prétendant' 
ue la cocarde française l^lî acoôrdait l'exeiuptioa 
e. toutes les tajifls ^ vo«Jut faire ntolidre , par la 
force , nne quantité de grain» SBUS^elre mnaî du 
billet qu'on a coutume de porter. Le. meunier s'y 
opposa, fc^ma la moulin , eli a'èn^fttt. Mais ledit 
Cipolla et son camarade , animés du même esprit 
de pouvoir arbitratréf et de despotiâaie , qui croit k 
pas de géant daostsetiettUe: y etdeireâusefineffiis' 
de l'ordre, tant prif^é ^lîe pubtio , bfttonnèrent k 
deux reprises le meunier, Pacrétèren^ et le venfèr- 
luèrtstildans lé quartier-^ dont ils^TOiïinrettt^totfte 
for^ les clefe» 

I AOn^iéia^wn certain Louis Tucfci'^ ayaBt'&it 
û#asion,de ses biens pour diffe'rentes^ dettes^ et le 
î^ige ayant iaitrnieUre le sedlé^W la porte d'un 
hpXfil coDipIrIs dans- le bilan dii failli, sons la gdfde 
d'ttfir caraiic^ , a&t qtne les effets qui y- étaient ne 
fiiss^t pas* dissipe» au ^iié}udice des créanciers ; ee 
spélérat ^ ,ue saebaait comment éluder les lois de la 
justice,' a larboré la co^^arde française, a roitipuà. 
main ^u^i^ée les scellés apposés yp l'ordonnance 
du juge ) et s'est rendu de nouveau le nudtfede 
tOiMjt^pour Wdissipef a sagilise» . . 
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TJii certain Eirstache Déandréis^ dePîperno, 
homme connu par )'immoralitë de ses principes , 
k lu tète de trente de ses camarades armës^ ramas- • 
ses de piusieur» endt*oits voisins 9 munis de ta co- 
carde française et au son du tambour, a osé se 
présenter dans l'Eglise champêtre de Notre-Dame' 
des GolliBes de Cèze , où se célébrait une petite 
fête qui avait attiré un concours de peuple consi- 
dérable. Il est impossible de rapporter les insolences 
et les autres actes arbitraires, qnè le chef et les 
satellites se permipeni. Cette troupe de désespérés, 
qui sont la lie impure de leurs villages , se permit ' 
encore d'airèter deux bourgeois tranquilles , qui 
allaient k la chasse, munb de la poirinission de por« 
ter le fusil , et ne voulurent les relâcher qu'après 
leur avoir fait payer b chacun seize écus, saciîficc 
auquel ils durent se soumettre pour échapper b ces 
loups affamés» 

. Ces malfaiteurs, s'étant rendus ensuite à Pi- 
pernoj exigèrent que le magistrat leur foirrnît le 
logement et les rations; celui-ci le leur ayant 
justement refusé, Déandréis fit arrêter le chef de 
cette magistrature. Il en a fait autant k Sezze ^ 
ayant , pour le même objet , ordonné d'arrêter le 
chef de la magistrature , monsieur Jean-Baptiste 
Sacci^ YÎeilIai d respectable et septuagénaire qu'il 
a fait conduire k Pîperna. Après quoi Déandréis , 
se croyant autorisé k disposer des fonds publics ^ 

P5 
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erpédia des ordres fréqtiens aux magistrats de 
Piperno , ea exigeant , dans l'instant , des som- 
mes coDsidëraMes » sous prétexte de payer des 
Toitures pour le service mtlîtaîre ^ et de fournir k 
la subsistance des individus eoaprisonnéa par son 
ordre. 

Les rapports qui arrivent de Sonnino et de 
Cape^ sont tels qu'ils présagent , si l'on n'y re- 
médie y les conséquences les plus funestes. La 
troupe civique de ces deux villes parcourt la nuit 
les rues, insultant tout le monde, et particuliè- 
jement les femmes , chantant les chansons les plus 
obscènes et les plus ins<Utantes ; elle commet des 
larcins continuels et des violences \ tout instant. 
Si l'on a arrêté quelqu'un pour dettes , ou poar 
quelque délit, ces scélérats se portent aus^tôtaux 
prisons, lui donnent la cocarde française, et en* 
suite font les instances les plus vives k l'autorité 
pour les faire relâcher : sur son refus, ils enfon- 
cent les portes des prisons, et l'enlèvent de force, 
comme membres de la troupe civique. Cette bande 
de scélérats, qni foulent aux pieds les lois divines 
et humaines, se sont portés jusqn'b enfoncer, pen- 
dant la nuit, la porte de quelques maisons, s'y 
introduire, et d'insulter audacieusemeut dans son 
lit une femme qui dormo^it aux côtés de son mari. 
Dans quelque autre maison, ils se sont iatroduits 
par la fenêtre^ avec les mêmes ialeiiU<ms abomi-' 
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Bdbtes. Une masse d'excès de cette nature ëtaît i ë- 
servie aux temps affreux de l'anarchie , dans la* 
quelle ces infâmes eEu*61ës plongent les différentes 
contrées de «et état, qui a toujours été le point le 
jdus tranquille du globe. Mais ces. désordres ne «se 
sont pas bornés Ih. 

Â Alafri , un certain Nlcolas-Cyprlen Bottiniy 
qui a pris la qualité de sergent * major de cette 
troupe civique si détestable , homme qui ne doit 
sa célébrité qu'aux vols et autres semblables délits y 
rompant toute digue b la pudeur naturelle, même 
k un homme abandonné h la dépravatioir la plus 
tcandnieusé y se permet, avoc l'impudence la plud 
caractérisée , d'assouvir ses brutales passions ; il a 
poussé sa témérité sacrilège, jusqu^ii commettre 
des actes publics de sa turpitude dans l'église 
principale, lesquels ont fait frémir d'horreur tous 
les assistans. 

' Et quel sera donc dorénavant le lieu où les ver- 
tus religieuses trouveront le respect qui leur est 
du , et où l'on ne verra point le crime s'introduire 
h visage découvert , si ces monstres d'iniquité ^ 
enhardis par une cocarde qu'ils n'ont prise et ne 
prennent que dans la vue de rendre leurs atten- 
tat» impunis , n'épargnent pas même la maison 
de Dieu , d'où furent chassies les vendeurs de co- 
lombes , parce que ce lieu saint n'était pas des-* 
liné au trafic ^ mais k la prière? devrait-on au.« 

P6 
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joiird'hbi le voir, grâce k UD^ coearâe ëâ^ngSHe^: 

de^renir le théâtre de la Ueence? Et pouiroût^Us- 

peut -être le soafitir Icis luimiilres de ce gcmirerDe-* 

ment qui se vante d'^avoir relève lesautieb? Et 

s'ils ne dfivàièat point le so.iifftîr, comment pournt* 

le tolérer sans se plaindre, le SouveraiaPoutîfe, le 

gàrdUo9iiprèine de là paretëdes morars^ le vengent 

du respect qui e»t du au temple du Dieu vivant? 

S! le nommé Bol Uni s'est porté k de paretUe» 

turpitudes ^ Timmoralité de troi» de ses satellites 

s'a pas été portée a un nKMadre- excès; Daurk soî-^ 

rce . du 4 du mois courârut ^ ils se montilèreotf 

dahs la rue publique , où oft les vit* abuser d'une 

femme. Toute laville en fréùiit d'horreur, el éleva 

luraniàiement la voix oo&tre les nialtreaet les prp« 

pagalenrs d^ine semblable corruplLoa. 

Si les lois \ mèiue' civiles, ont en horreur le crime 
d'impudicité publique et s'accordent a lui infliger 
la peine de mort , quelle doit ètf*e, k pLtis forte 
îakoD, VindigRfftion d'un prince, qui n'est pas 
settlèment li^istateur civil , mais^ncore ecclésias^ 
tique , contre ces enfans dé la licence , qui iasid- 
lent effrontément a la pudeur sociale? 
- C'est eependaiit k cette race cPhommes qu'on 
^ accorde la protection ; c'est cependant k- dé pa-* 
relis individus qu'est confiée Id tranquillité publia 
que. Maïs quelle tranquillité peut*on espérer de ces 
hommes ou désespérés par leur positibo^ «isçé* 
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létBîB par hatare , ou courert^de crimes par prfn-* 
cipe ? Les familles honnêtes vexées y lés autorités 
publiques îlisiiltées, le^ lois vSîpèBdëés, les proi-^ 
priélés exposées liiipiiDéineDt ^ la rapine, Thon--' 
neur conjugal en proie aux embûches du crime ^' 
les éxtorsTOBS , le despotisme y les sacrilèges : telle 
est la profession de ces forçats^ trahresau prince 
et k la patiîe. 

Si sa majesté l'empereur Nâpoléofi savait cpie \a 
cocarde de la nation française est aussi désbono- 
rée qu'avilie , il frémirait d'une généreuse indi- 
gnation. Le soussigné est persuadé que des per^ 
sonner qni ne s^intéresrênt point k la gloire de 
votre excellence, lui cachent malicieusement la 
qualité des eûr6iés , parmi lesquels on ne peut 
compter une seule personne honnête y parce qu'il 
doit répugner k tout sujet ^honnête d'arborer le 
wgne de l'infidélité et de la fnlonie. Il est égale-". 
ment persuadé qu'on vous cache y avec une ma* 
lice perfide, lesmiiUx qu'août accoutumé' de com^ 
fiiettre chaque jour les eur&lés , sous Tégide de> 
)» cocarde française ; tandis qu'au contraire on 
est attentif, ou k inventer des calomnies contre 
le gouvernement et ses représentans , ou k peindre 
avec les couleurs les plus fortes et les plus vives ^ 
leurs ftctJ0n9 les plus indifférentes oomnie de» 
crimes, et k attirer la méfiance et la vexation. sur 
les 3ujet3 honnêtes et fidèles. 
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Le soussigné peut assurer, sur sm honnenr , 
Yotre excellence , que chaque jour , il arrive de 
toute part des rëclaroatious contre la horde abo- 
minable des enrftiës, et que les endroits qui ont le 
malheur d'avoir daDs leur sein cette peste sociale, 
fatigues de souffrir plus long-temps une si dure 
oppression , conjurent lé gouvernement d'y porter 
remède, eti protestant qu'ils se verront h ia fia 
forcés d Y porter remède euxipmèraes , et que cha- 
que citoyen usant de ses droits naturels , devien- 
dra soldat y pour se délivrer d^une Isi cruelle 
tyrannie. 

D'après ce dernier et véridique exposé des faits, 
le soussigné ne peut doutei*, sans faire tort aux 
principes et aux lumières de votre excellence, 
qu'elle ne cesse d'écouter les suggestions de$ en- 
nemis cachés de son honneur, et qu'elle ne veuille 
bien ordonner le licenciement d'un corps de re- 
belles , perturbateurs de la tranquillité particu' 
lière , afin que chaque citoyen honnête puisse re- 
couvrer le calme et la paix qu'il a perdas, en se 
reposant avec sécurité et tranquillité k l^ombre de 
ses lois j>roiectrices. 

Le cardinal soussigné , plein d'une confiance 
aussi vive,. renouvelle b votre excellence les sen- 
timens de sa considération la plus distinguée. 

Le cardinal BaRih, Vj^QQ^^pro -secrétaire^ 
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N». XXVIII. 

PIE VII, PAPE. 

a Nous avons appris qu'en difiî^rens endroits de 
nos Etats, quelques mal inteDXÎonnés, ennemis de 
Tordre et de la tranquillité publique, au scandale 
et avec Tindignation de tous nos autf^s sujets fi- 
dèles et chéris, se sont oubliés et s'abandonnent 
jusqu'au point de s'enrôler dans des corps appelés 
troupe difique^ sous la dépendance d'une auto^' 
rUé militaire étrangère; et comme par cette dé- 
marche^ non seulement ils se soustraient a leur su- 
jétion naturelle et légitime ^ mais qu'ils se mettent 
de plus en état de pouvoir agir contre notre puis- 
sance temporelle et spirituelle^ et celle du Saint-^ 
S^ge, toutes'Ies fois qu'il leur sera commandé de 
diriger la force armée contre les ministres de notre 
gouvernement, pour détruire l'autorité légitime , 
ou contre ceux du sanctuaire, pour violer les lois 
sacrées ^ ainsi que nous avons appris k notre grand 
regret, qu'il était déjk arrivé en quelques endroits; 
nous, en notre qualitéde Souverain légitime , pro- 
hibons , désapprouvons et fléfen*dons k tous nos 
sujets 9 toute espèce d'enrôlement , de quelque 
dénomination que ce soit , sous ta dépendance 
d*un commandant militaire étranger ; et en 
même temps que nous accordon? , par la présente; 
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mie amnistie et un pardon général k tous ceux qui 
s'y seraient inconsidérëment inscrits, mais qui se 
retireraient incontinent de cette espèce de corpo- 
ration illégitime , nous déclarons aussi coupables 
,àe félonie et de rébellion^ tous ceux qui y reste* 
raient attachés, et qui s*y feraient inscrire parla 
suite. Et comme en restant attachés k cette troupe, 
on en s'y fJtsant inscrire , ils déclareraient être 
prêts k coopérer, par ]a force, aux mesures qui 
pourraient être prises contre le sanctuaiie, ses 
lois , et contre ses ministres de tout ordre et de 
toute dignité ; qu'ils sachent qu'en se prêtant \ 
Fe vécution d'actes d'une telle nature , ils encour- 
raient véritablement , et par ce seal fiât , let eenr- 
sures fidminées pas les sacrés canons, que nous 
rappelons dans leur entière vigueur k la mémoire 
de tous, ainsi que lesont dëjk encourues ce«x qui, 
jusqu'à présent, ont prêté leur aide a l'exécution 
de ces mosures condamnées. Et afiaque personne 
ne puisse révoquer «n doute la déclaratîaD que 
nous faisons, elleserasignée de notre propre main, 
et scellée de notre sceau pontifiôaL » 

De notre paliis apostolique du Quirixial , ce a4^ jour du 
mois d'ao&t ito8. 

Place y du sceau» 

P»PP. VH. 
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K.^ XXIX. 

A SIessieurs les Ministres étrangers^. 

Du palais Qakioal , le 19 juillet }6o8r , 

Depuîs-lc commencetnent du mois d'avril der- 
nier, on a vu paraître, k Rome , une feuille pério- 
dique qui a pour titre Gazelle Romaine^ sans 
qu'aucune permission ait été donnée k cet effet par 
le gouvernement pomtificafl. 1^ Sainteté, craignant 
qu'on ne puisse croire, dans les pays étrangers, 
o& 9tf pénible et biimiliante situation n'est peut- 
être pa& biea corniur^ ôefiapieF. autorisé par elle 
et son gouvernement , a ordonné au cardinal 
Paoca , pro-seorétatre:d>Eta(t, dè^ prévenir tous les 
ministres étrangers qui résident auprès du Saint- 
Siège, et de protester en son nom , que le gouver- 
nement pontifical ne' reconnaît point pour un jour- 
nal légitime la feuille qui a pour titre : la Gatette 
Romaine, 

Le Saint-Père, né pouvant empêcher l'impres- 
sion de ce journîil, ni de toute autre feuille pérîo- 
d?que, dans l'état de captivité dans lequel il se 
trouve depuis six mors, ne peut faire autre chose 
que faire connaître qu'elle désapprouve formelle- 
ment tout ce qui pourrait être contenu dans cetie*^ 
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gazette , ou de non conforme aux bons principes , 
ou de contraire h la vérité , ou d'offensant pour 
quelque prince* 

Le cardinal soussigné, en même temps qu'il 
exécute les ordres de Sa Sainteté, et qu'il prie 
votre excellence de faire passer ^ sa cour le con» 
tenu de cette note , lui renouvelle les sentimens de 
5a considéraiion la plus distinguée. 

Le cardinal BARTHÉLEia Pacca. 
N.» XXX. 

I 

A Messieurs ks Ministres étrangers , 
résidant près le Saint-Siège. 

\ Da palais Quirinal, le 3o novembre i8o8. 

Dès les premiers instans que commença k pa- 
raître une feuille périodique , iutitulée Gazette 
Romaine y Je Saint- Père fut iuformé que , loia 
d'être publiée avec l'autorisatioa du Souvera'm 
légitime y elle se répandait, malgré ses défendes ^ 
sous les auspices de l'autorité militaire française. 
Sa Sainteté, connaissaot très-bien la trame obs- 
cure de ce tortueux complot^ fit connaître k votre 
excellence , et aux autres ministres résidant près 
le Saint-Siège, qu'elle condamnait cette gazette 
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non autorisée, et tout ce qii'elle pouvait contenir 
de peu conforme anx principes sacres, ou de con- 
traire k la vérité y ou d'offensant pour qigielque 
prince. 

Quoique ce journal ait fourni bien des sujets de 
plaintes amëres au Saint-Père, il ne pouvait croire 
que ses auteurs portassent Taiidace jusqu'à y insé- 
rer des articles qui blessassent les principes sacrés 
dont il est le maître suprême, et le gardien fidèle : 
si leur insertion dans une gazette quelconque doit 
être réprouvée, U plus forte raison doit-elle Têtre 
dans un journal irnprimé )i Ron^e, et sous les yeux 
du Souverain Pontife. 

Tel est précis.^ment le disconrs , prononcé au 
corps VgisUtif ^ dans la séance du 2 novembre 
dernier : k Tarticle Qdtea , (abstraction. faite du 
reste ) , Ton attribue au (iOncordat passé entre le 
Saint-Siège et la Frfince, des principes et des 
effets qui déshonorent Sa Sainteté , et qui peuvent 
induire ep erreur ceux qui ne connaissent pas les 
termes pr'cis dudit Concordat. Dans ce discours, 
on lui atiribue en substance les principes et les 
effets qui sont établis, et qui dérivent des lois or- 
ganiques qui furent imprimées et publiées con- 
jointement avec le Concordat , et auxquelles Sa 
Sainteté n'avait pas eu* la moindre part. Bien au 
contraire , k peine le Saint-Père en eut-il en la 
douloiureuse connaissance, que dans l'allocution 
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qu^n pronooçft en plein consistoire*, ponr publier 
le Concordat, il déclara n^avoir pas connu les- 
dites lois,' et les condamna expressément. Il s'em* 
pressa de faire entendre ses justes réclamations, 
dont il ne s'est jamais désisté , ni par écrit , ni de 
vive Toix, quoique cependant il n'ait jamais pa 
en obtenir la réforme. 

Le Saint- Père sent parfaitement que Fobjel 
dont il e3t question ne peut être la matière d'une 
note ministérielle ; mais comme il a le plus grand 
intérêt de démentir au plutôt, et par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir , les fausses pro- 
positions que renferme le discours dont il est que»' 
tion , il a expressémentordonné au cardinal , pro- 
secfélaire d^Etat, de déclarer k Votre ExceU 
lence , que Passertion qui supposait deux puis- 
sances avant l'eiiistence du Concordat , est entiè- 
rement fausse. On ne les a pas supposées, mais 
elles existaient réelleinent, connne encore ces deux 
puissances existent. Ni le Concordat , ni les lois 
organiques ne pouvaient faire cesser la distinction 
marquée par Dieu même entre les deux puissances, 
spirituelle et temporelle. Ifs ne pouvaient s6re-- 
ment accorder aux souverains de la France^ Twi- 
censoîr du Facerdocc et la juridiction divine, ac- 
cordée seulement k l'Eglîsè et k son. chef visible. 
11 est également faux que le Concordat ait reconou 
et consolidé findéjpendance de Vétatde VEglise 
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•de Ftance. Si c^iU îndépeHdance eiistaît, il 
existerait aussi un schisme , dont le respectable 
xlergë et les catholiques de Finance ont toujours 
jité bien ëloigués. Il est égalemeat faux et calom- 
AÎeux 4}i^ le concordat ait consacré la tolérance 
des autres cultes ^ ' 

Cette conarealion religieuse consacra seulement 
le retour gloiiiijx des calholii^ues de France k l'u- 
nité, et elle nexontkot pas un seul mot ({uiait 
rapports k auouo truite condamné et proscrit par 
l'Ëglke: de Rome. Si dans les articles organiques on 
•met en avant une .aeniblable tolérance ^ .quoiqu'on 
ait voulu les . accréditer comme > ^isan t partie du 
Concordat 9 en les publiant conjointement et sons 
Ia~m&me.date ; C8S articles, malgré ceU, ont tou« 
jours été léprouvés et condamnés par le SaiiiU 
Écre. 

L'on déclare dans ledit discours que la France 

fut heureusement réunie sous les douces lois 

de r Evangile^ sous la- doctrine de V Eglise^ 

et sous son union sincère avec son chefpisible. 

Ce fut certainement vers un but aussi grand et 

'«oissi important, que se portèrrat les vues pater* 

nelles de Sa Sainteté. Ce puissant »o4îf fut l'objet 

'des sacrifiées qu'elle fit dans ce Cenoordat* Aussi 

a-t-elle du voir avec une douleur profonde, mettre 

en vigueur, malgré toutes ses représentations, un 

i:od€ i{ui ooQiiwl.â^^idliçle» contraires .même k 
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TEvangile; PEglîse asservît et devenue esclave de 
la puissance séculière ; son chef visible ^ renfermé 
dix mois dans une étroite piîson, en proie s(ux ou- 
trages, aux insultes de toute espèce, séparé et pri- 
vé de ses ministres, et paraljsé dans Texercice 
apostolique de son ministère. 

Si Sa Sainteté a du être indignée et frappée de 
Taudace des gazetiers romaiss, qui se sont permis 
de rapporter dans leur journal , un discours qui in- 
sulte la religion du Saint-Père dans son concordat^ 
elle n'a pas dû être moins offensée ^d^y voir inséra: 
le discours qu'ont prononcé les députés des pro- 
vinces nfiurpées en dernier lieu sur le Saint-Stége, 
et la réponse qui leur a été faite. 

Le Saint-Père croit de sa dignité de garder le si- 
lence dans cette note, sur le discours quelesdits 
députés 9 oubliant leurs propres devoirs^, ont pro- 
noncé dans cette circonstance. 
• 11 ne peut pas également se taire sur la censure 
âpre qu^on y fait de l'exercice de sa souveraineté 
temporelle , ni sur les {principes contraires k Texis^ 
tence de cette même souveraineté , au chef visible 
de l'Eglise par une disposition admirable de la di- 
vine Providence. 

Quant aux vices que l'on y reproche k rancien 
gouvernement , dans son administration , Sa Sain- 
teté en appelle au jugement de ses propres sujets. 
Ces Mièmes peuple» , que k force et la violence ont 
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arracbës malgré eux de sa dominai Ion, seront aii-^ 
jcgird'hui mieux en ëtnt que jamais de pouvoir dé- 
cider de la différence qui existe entre l'ancienne et 
la nouvelle administration. 

Le gouvernement pontifical a duré et prospéré 
un grand nombre de siècles, et il s'est attiré l'ad- 
miration des plus grands politiques. Même dans 
l'état actuel, quoique accablé et opprimé par le 
poids énorme de tant de dépenses extraordinaires, 
sous le fardeau desquelles on le fait injustement 
succomber , depuis^ environ trois ans, il a su con- 
server le respect et l'amour de ses peuples. 

Les maximes qu'on y développe sur l'incapâ- 
cité des ecclésiastiques pour gouverner, en disant 
que la théologie quils apprennent dans leur 
enfance , leur donne des règles sures pour le 
goupemement spirituel ^ mais ne leur en donne 
aucune pour le gouvernement des armées , et 
pour l'administration'^ et qiien conséquence 
ils doiuênt se renfermer dans le gouvernement 
des affaires du ciel, sont également démenties 
pai* la raison , par l'histoire de tous les siècles, et 
par un résultat constant d'opérations. 

La félicité des peuples ne dépend pas seulement 
de la science qui dirige les armées, et fait la guerre ; 
mais elle est attachée principalement^ un gouver- 
nement pacifique, juste et équitable. Un seul re- 
gard jeté sur les mémoires ecclésiastiques, suffira 
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^fùUT 'montrer une suite illoslre de pontifes ro- 
mains qui furent de gratïds souverains , et qui con- 
tribuèrent plus efficacement que les autres. princes 
a dissiper les tcuèbres de la barbarie, \ favoriser 
leS;So^ces et les art3 , et h. ëtabUr la prospérité des 
peuples. 

Les annales de toutes les liatlons ont inscrit les 
noms de quelques ecdésiastiques célèbres, qui| 
par des lois , des^tablissemens^t de grandes entre- 
prises , les ODt fait monter au sommet de leur splen- 
deur. 11 suffit de dter pour l'Espagne l'illustre car- 
dinal Ximénës, et pour la France les Suger, les 
Richelieu, les Mazarin et les Fleury, ministres 
qui tinrent avec taut de gloire et tant d'av^- 
tage pour ces royaumes , les renés des affaires 
publiques. 

Charlemagne ne jugea certainement pas les ec- 
clésiaift^ues incapables de gouverner } il V4>iilutaa 
contraire que dans les assemblées nationales , où 
piégeaient les grands de la France , (es archevêques 
elles évèques de TEmpirêy fussent .toujours ap- 
pelés j et c'est de leurs conseils que sont émanés 
ces fameux Çapitulaires, qui font encore anjour- 
à^hui Tadmiration de l'univers. 

Mais ce qui fait le grand élonnement de Sa Sain- 
teté, c'est de voir qu'a présent on vilipende l'union 
de la puissance temporelle et spirituelle dans la 
personne du Pape, comme une auvre qui mérite 
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d*ètre détruite, taodis que la réunion de ces deux 
puissances dans la note de M. Cbampagny, du 5 
avril dernier y est appelée Vœut^re du génie et de 
lapolitique. 

Ce qui surprend également Sa Sainteté , c'est 
que tandis qu'on attribue dans cette réponse la 
décadence de Tltalie k l'époque où les prêtres ont 
voulu gqu$>erner et les finances, et la politique f 
et V'amiée on les appelle k partager le maniement 
des afiaires publiques dans le Sénat et le Corps- 
Législatif. 

Ce qui ajoute enfin au grand étonneraent de Sa 
Sainteté, c'est qu'en même temps qu'on se récrie 
avec raison contre ceux qui attentent au respect 
et à Vamour dus aux souverains , l'on proiti-* 
tue des éloges non mérités k V archevêque <f Ur-* 
bin , qui , au scandale public , a violé le respect 
et l'amour dus k son souverain légitime, k ce sou- 
verain qui est aussi vicaire de ce même Dieu qui 
donne les trônes | et qui est le souverain de tous 
les souverains. 

Le Saint-Père ne veut pas s'arrêter plus lon- 
guement sur ces maximes , et sur d'autres propo- 
sitions contenues dans la susdite réponse , touchant 
sa souveraineté temporelle que Ton y attaque de 
front* Il se contente de leur opposer les parolegi 
mémorables du célèbre Bossuet si cher k l'église de 
France. C'est ainsi qu'il parle dans son discours 

Q 
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s^ Yimité âe TEglIse : a Dieu voulait que cette 
<( église romaioe, la mère commune de tous les 
« royaittuesy daiis là suite ne fût d^sdanle d'au- 
« cun royaume dans le temporel ^ et que le siège 
<c oà tous les fiidëlescbivcotgardef Pupité, k la in 
ik fut mis au-dsessus des partialités (fifi les divers 
« intérêts et les jalouses d'Etat pourraient causer. 
4c L'Eglise ( poursuit - il ) , îndépradante dans 
a «on chef de toutes les puissances temporelles ^ 
<jt se ViMt en état d^exercer pluslibrement, pour le 
a bien commun , et sous la commune protection 
«fdes rois chrétiens^ cette puissance céleste de 
(c régir les âmesj et tenant en "main la balance 
<c di'oite, au milku de fairt d'empires soiivent cn^ 
<ft^némia^ elle entretient Fnntté'datfs tout le corps, 
(c tantôt par d 'infleiLibles décrets , tantôt par de 
<€ sageç tempéraroens, ». 

> Le Saint-Père ne pouvant soufirÎT) sans rédà- 
mer 9 l'insulte que l'on a Faile k sa rel^ion dans le 
susdit discours prononcé au Gorps-Législatif, non 
plus que les principes énoncés dans la réponse 
Édte aux députa des provinces envahies, tou- 
cbant l'inciampatibifaté de son autorité temporelle 
avec sa puiss^ice spirituelle , a cru que la décla^ 

ration qu'il faitrdàns cette note y de ses sentimens, 
était indispensable, et i(a donné l'ordre formeliiu 

scNissigné de la coHUUuniquer k votre excellence , 
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afin que y par son canal ^ elle parvienne it la cm-r 
naissance de sa cour. 

Le soussigné y en exécutant les ordres de son 
souverain, profite de cette occasion pour renou- 
veler k votre exceUence les assurances de sa consi^ 
dâraltion diistinguée* 

jLe cardinal Barthelemi Pagca.. 

N.? XXXL 
^ Monseigneur le Trésorier, 

Du palais Quiriaal, le'3i dëcembfc \JMi* 

Le cardinal po-secrétatre d'Etat s'est fait un 
devoir de feîre connaître k la Sainteté de Notre 
Seigneur le désir que M, le général Mîollis a mani^ 
festé , par votre canal , monseigneur, de se rendre 
demain k If audience de Sa Sainteté , conjointe- 
ment k tout Pctat-major, pour lui offrfcPkom- 
mage de leurs félicitations*^ non seulement comme 
au chef de Péjglisè catholique, mais encore comme 
an souverain de Rome» 

Sa Sainteté a daigné charger le soussigné de 
vous répondre qu'çlle est sensible k cette pensée de 
dcvoucmiént ; qu'elle verrait bien volontîeriî mon- 
rienr le comte MioUîs et tous les officiers de Pétat- 
nîajor, comme individus de cette nation dont elle 
ne peut se souvenir sans tendresse et sate cooh- 
plaisam:e , pour les témoignages non équivoques 
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qu'elle lui a donnés , de respect et d'attachement ; 
^ mais que sa tendresse même lui fait désirer de ne 
pas les voir sous la quuiitë d'exécuteurs (peut-être 
contre leurs propres seutimens) d'un pian si igno* 
miaieux, et qui avilit |rop aux yeux du monde 
. entier l'auguste caractère du chef de PEglise et du 
souverain de Kome. 

En conséquence, le Saint-Père veut que vouS| 
Monseigneur, qui avez été Torgane de ces inten- 
tions obligeantes^ vous fassiez connaître h mon- 
sieur le génér9l , et par son Cânal, k tout Fétat- 
major, que le chef de l'Eglise et le souverain de 
Rome se fait k lui-même ime privation , en se re- 
fusant k les recevoir, et qu'il n'aime , dans son 
état d'emprisonnement , qu'k se concentrer dans 
l'humiliation de son esprit, en présence de Dieu, 
pour lui dire': « Seigneur, si c'est ainsi que je dois 
« vivre , et si les rigueurs dema vie ont leur source 
« dans de si grandes aiBictions, il est bien vrai 
n que, sous l'apparence de la paix , je souffire une 
« amertume plus grande que toute autre amer* 
« tiime. » 

Tels sont les sentimens précis avec lesquels Sa 
Sainteté a chargé le soussigné de vous répondre, 
monseigneur) et il vous renouvelle, en atten- 
dfint, les sentimens de sa considération la plus 
distinguée. 

J^ cardinal BAUTBfiUfitti Pacoa« 
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».• XXXII. 
A M. le général MtOLLia. 

Du palais Qairinal , le 5 janvier 1809. 

Le cardinal Pacca^ pro-secrëtaire d'Etat, a 
reçu l'ordre formel de Sa Sainteté de signifier k 
votre excellence que y quelque grand qu'ait été son 
ëtonnement, en apprenant que, dans la Gazette 
Romaine , qu'elle a si hautement réprouvée , on 
faisait croire au public qu'elle autorisait les mas» 
quesy Icsbnnquets et les courses y pendant le temps 
du prochain Caroaral^son étonneméot et sa dou- 
leur n'ont pas été moindres , quand elle a su que 
le commandant militaire français avait fait enlever 
de force, du Capitole, les barrières qu'on a cou- 
tume d'y laisser; qu'il avait intimé au chef cour 
servàteur de Rome l'ordre de remplir , pendant le 
Carnaval I les fonctions accoutumées qui concer- 
nent sa place,, le menaçant d'emprisonnement en 
cas de refus; enfin , qu'on se prévaut de l'empire 
de la fbrce , prenant toute espèce de mesures pour 
faire exécuter a grands frais les mascarades , les 
banquets et les coift'ses; obligeant par violence 
les sujets pontificaux k agir contre la volonté de 
leur souverain légitime. 

Le Saint«Père| au moyen de la notification du 

Q5 



(366) 

.i8 décemTire dernier, non seulement avait dé- 
trompé son peuple sur Tantorisation annoncée par 
les gazetiers romains ; mais il avait, de plus , rendu 
manifeste son opposition formelle k d'ai^i bruyans 
spectacles, et il en avait fait sentir les motifs. 

Connaissant parfaitement, par une suite non 
interrompue de preuves consolantjes , l'esprit do- 
cile, soumis €t attaché ^ sa personne, de ses fidèles 
aujels , il était assuré que ses intentions auraient 
été respectées et suivies. 

Il devait croire aussi qu'une troupe étrangère , 
stationnée dans ses Etats, et qui subsiste aux dé- 
pens de son trésor , qu'elle a déjh presque épuisé, 
se serait abstenue de prendre un langage impé- 
rieux dans cette circonstance; mais TévénemeDC 
dAtiontrele contraîie. 

Votre excellence ne peut ignorer qii^in des at- 
tributs essentiers de la souveraineté est de régler 
les actes populaires : sans cela l'anarchie succéde- 
iraît k l'ordre social. Les spectacles publics for- 
mant un des objets importans de ces actes, les 
jpermettre ou les proHiber, est un âroit qu'on ne 
peut rendre indépendant de l'autorité souveraine, 
à moins qu'on ne veuille tomber dans la contradic- 
tion de reconnaître en paroles^ et de méconnaître 
dans les faits , cette même souyeraiueté. 

Une force étrangère quelconque qui s!attribue 
l'autoiité de permettre de pareil^. spectacles, non 
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Beulement usurpe le pouvoir souverain qu'elle 
proteste de reconnaître , çiais elle se contredit 
elle même dans ses principes. En permettant ces 
spectacles, elle attente non seulement aux droits 
du souverain chez 'qui elle se trouve, mais elle 
attente encore aux droits de la souveraineté on 
général^ et aux maximes essentielles de l'ordre 
politique, en excitant les sujets k secouer le joiig 
de leur souverain naturel. On ne pebt pas imagi^ 
ner un exemple plus fatal a tous les gouvenie- 
mens. Si c^t exemple est {a$.a\ et nuisible , loi^^ 
qu'une force étrangère prend sur elle-cmème le droit 
d'accorder ce que le souverain de l'Etat n'a pas 
accordé, \ combien plusfort^ raison sera-t-il fatul 
et absurde, lorsque ce souverain s'est opposé. h la 
violation de ses droits^ et a expressément défendu 
ce qn'bn veut permettre et faire exécuter an mé^ 
pri$ de sa volonté ? 

Si cet exemple est fatal el absurde ^ lorsque la 
force étrangère veut permettre et exécuter ce que 
le prince a expressément défendu., combien m'est4l 
pas plus extraordinaire et plus fiineste, lorsque 
cette force ne se contente pas de solliciter les 
sujets de ce prince k la désobéissance, meb qu'elU 
les menace encore de punition , s'ils ae-se rendent 
pas coupables d'un délit aussi grave? 

Et nVst-ce pas tyranniser la fidélité et la vertu ? 
I^'est-ce pas entraîner, par la violencs^ les peu^ 

Q 4 
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' pies k rînfraction de leurs devoirs ? M'êst-cé pft» 
porter le fer h la racjne des principes sociaux tX 
politiques? N'est-^ce pas enfin Touloir produire la 
collision des volont& entre la niasse entière des 
j^njets fidèles (pji se font gloire de leur attachement 
^ leur souverain , et la partie peu nombreuse et 
abjecte de ces enfans ingrats et méchans, qui por- 
tent effrontément sur leur tète le signe de Finsa- 
bordination? 

Sa Sainteté, toujours constante dans son cz^ 
ractère pacifique, el n'ayant rien de piusk coeur 
que le maintien de la tranquillitë publique, a déjà 
fbit connaître qu'elle désapprouvait et qu'elle dé- 
fendit les mascarades, les festins et les courses. 
Elle veut que sa défense soit respectée, et que 
votre excellence la confirme; elle veut qu'on ré- 
clame hautement contre la force dont on abuse, 
fk)Uf parvenir k un but contraire k sa suprême et 
juste volouté ^ elle veut enfin qu'on proteste en 
son nom que, si par malheur on ne renonce pas k 
une entreprise que, sous tous les rapports de 
l'honneur et de l'intérêt de ceux qui l'ont faite , 
on ne peut exécuter, elle redoublera, dans le si- 
lence de sa pénible retraite , ses vœux auprès dû 
Seigneur, afin que la tranquillité publique ne soit 
pas troublée ; mais quen même temps elle entend 
rendre responsables, k la face de l'qnivers, de tous 
les désordres, ceux qui, traversant sa volonté sou- 
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▼eraîne avec un pouvoir usurpe et intrus, non 
seulement invitent et sollicitent, maïs encore obli- 
gent ses sujets k l'exécution de. ces spectacles dé- 
sapprouvés et défendus par l'autorité légitime. 

Sa Sainteté verra avec une profonde afflictioQ 
(quoiqu'elle soit bien certaine que ses fidèles su- 
jets ne prendront aucune part k ces désordres) 
renouveler le souvenir de "ces jours malheureux 
011 l'on obligeait en France les individus de cette 
nation plongés dans la douleur, k cacher leurs 
larmes, k étouffer leurs sanglots , et à danser au- 
tour des victimes de la terreur et de l'anarcbie. 

Autour de qui veut-on que ces danses s*exécU' 
tent, et qu'on donne dans Rome tant de marques 
d'allégresse extraordinaire et générale? Autour du 
souverain légitime, prisonnier, méprisé et insulté 
jusque dans sa pénible captivité; autour du vicaire 
de Jésus- Christ, du chef de l'Eglise universelle, 
du ministre du Dieu de paix, du père commun 
des fidèles, qui a donné tant de preuves répétéefi^ 
de sa tendresse k la nation française. 

Sa Sainteté veut que le soussigné borne Ik ses 
réflexions. Fidèle exécuteur de ses volontés, il 
finit en renouvelant k votre excellence les sentl- 
mens de sa considération très-distinguée. 

Xe cardinal Barthblemi Paccâ. 



Q5 
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N^ XXXIII. 

A M. le trésorier général» 

Du palais QoiriQal , le a) janxier i9ogk 

A la suite de la conversation avec votre sel- 
gnètirie illustrissime, au nom de mofisteur le gé- 
nëral MIollis, le cardinal^ pro-secrëtaire d'Etat , 
ayant consulté Sa Sainteté, pour savoir si, en 
supprimant les mascarades, elle permettrait les 
courses et les festins^ quoique ledit cardinal ait 
d^îi exprimé de vive voix a votre seigneurie illus- 
trissime, les sentimens de son souverain, qui dé^ 
fend ces trois divertissemens bruyans; malgré cela^ 
l'empressement de Sa Sainteté a faire connaître k 
M. le géne'ral Miollis, ses volontés k cet^ardj 
est tel, qu'il a ordonné au soussigné de les lai re- 
iiouveler par le présent billet. 

Notre seigneur veut donc que vous ^ssiez en- 
tendre audit M. le général, qne, comme lesmo* 
tifs qui ont déterminé Sa Sainteté k défendre tous 
les trois spectacles, les masques, les festins et les 
courses, n'ont point changé, de même elle ne 
i^eut changer lés défenses qu'elle a faites, et qu'elle 
persiste, par conséquent, dans la résolution de 
ne pas les permetlr^^ ni les approuves en aucune 
manière. 
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Tel est Tordre que le soussigné a eu de r^peter^ 
par écrit , k votre seigaeurie illustrissime ; en l'exë« 
cufaùt , il De lui reste qu'k lui renouveler les seuti* 
Diensde sa considératioa distinguée avec laquelle 
il lui baise de nouveau les mains^ 

Le cardi?ial B ARTHElbmi Paccâ. 

N*. XXXIV. 
A M. le général Miottts^ 

I 

Du palais Quirînal , le %a janyier i8o^. 

Le cardinal, pro- secrétaire d'Etat, forcé par le 
devoir indispensable de son péuible ministère , de 
porter presque tons les jours k la connaissance de 
Sa Sainteté , quelqu'acte violent et injurieux y 
commis par la troupe française, a du aussi être, 
malgré lui, le triste rapporteur des violences qui 
ont été exercées, contre toute espèce da droit , 
et qui vont être mises k exécution envers les in-* 
dividus espagnols qui demeurent dans Rome* 
Quoique l'âmédu Saint^Pèresoit depuis tant de 
lemps aocoutnmée h se -nourrir d'amertumes, il 
parait impossible d'eïprimer combien sa douleur 
a été profonde^ ^en apprenant que, dans la nuit 
du J 9 du courant, un boa nombre de soldat^ 

Q6 .. 
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français ) réunis k de vils archers ^^ ont osé se 
porter au palais d'Epagne ; que quatre arckers et 
un officier ont eu l*audace d'entrer dans la cham- 
bre , et d'entourer le lit où était malade, depuis 
quelque temps, monsieur le chevalier don Antoine 
Yergas, envoyé avec le caractère public d'ambas- 
sadeur près le Saint Siège; et que ledit chevalier 
qui, par ses vertus et sa conduite exemplaire^ 
s'était atliré Testiiae de la ville de Rome, ainsi que 
là satisfaction et l'amitié de Sa Sainteté y. à reçu 
l'ordre de son arrestation^ dans laquelle il se trouve 
maintenant avec les autres individus appartenant 
\ la légation espagnole. 

Le cœur de Sa Sainteté n'a pas été moins af- 
fecté, d'apprendre que deux dignes prélats, Gor- 
dogui et Bardaxiy auditeurs espagnols de la Ro:e 
romaine, tribunal aussi respectable que vénéré, 
tant au-delk des monts, qu'au-delk des mers, denx 
individf is particulièrement attachés au Saint-Si^e, 
et ses lîimiliers intimes, aient été également ar- 
rêtés , et qu'ils soient toujours gardés k vue. 

Le Saint -Père a dû apprendre avec une grande 
peine , que ces archers et ces soldats avaient en- 
suite procédé a l'arrestation de plusieurs autres 
individus de cette même nation , sans respecter 
même, dans quelques-uns d'entr'eux, le caractère 
sacré dont ils sont revêtus, ni l'immunité du lieu 
ians lequel ils demeuraientji . 
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Sads s'occuper des motifs qui ont pu détér' 
mio^r le commandant militaire français k prendre 
des mesures aussi violentes ^ Sa Sainteté ne peut 
souffrir, ni tolérer dans le silence ta nouvelle et 
grave atteinte qui vient d'être portée k. sa souve- 
raineté territoriale. 

Elle ne peut non plus tolérer qti'on foule aux 
pieds , sous ses yeux , aussi fréquemment et sans la 
moindre pudeur, le droit des gens qui assure l'a- 
sile et la protection k tous les individus étrangers. 
Ce droit des gens envers les étrangers constitue 
pour tout Gouvernement , une obligation sacrée 
dç les proléger et de les garantir ; et vouloir se 
soustraire k cette obligation , c'est la même cbose 
que vouloir violer ses propres devoirs les plus es- 
sentiels, et vouloir se rendre responsable par son 
silence de la plus grande violation des droits de 
la société , reconnus chez tous les^ peuples et dans 
tous les temps. 

Si les principes immuables du droit public ne 
permettent pas même k un prince de se prêter k la 
demande d'un autre souverain, pour faire arrêter 
et consigner les sujets de ce souverain y coupables 
envers liii , k moins qu'un traité public et récipro* 
que n'ait obtenu préalablement loute confiance et 
prévenu la bonne foi, ou qu'il ne s'agisse de délits 
très - atroces contre la souveraineté et la société 
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générale des hommes ; combien moins sera-3 per- 
mis au Saiot-Père de garder le silence sur la vio^ 
lence exercée dans sa capitale, par une force 
étrangère , contre tant d'individus qui vivaient pa- 
cifiquement sous la protection des lois? 

Comment pourrait-il en effet se taire 9 lorsque | 
contre les droits communs k tous les princes etk 
tous les Gouvememens , qui ont toujours fait U 
sûreté de tout homme en pays étranger , Rome , 
qui y comme centre de la Religion catholique , a 
toujours eu , ( au dire du grand Fénélon ) cela de 
particulier , d être la chère et commune patrie de 
tous , et où tous les cathoh'ques ont toujours été 
considérés comme citoyens romains ; lorsque, dis* 
je 9 cette Rome est maintenant condamnée, par 
l'abus que fait de sa force une puissance étran- 
gère, k voir, non seulement les droits communs 
k tous les Gouvernemens et k toutes les natî^ms , 
foulés aux pieds , mais encore k être dépouillée de 
sa prérogative particulière, etk être témoin que 
des enfans ne trouvent plus de sûreté , ni d'asile 
dans le sein de leur mèiela plus tendre? 

Sa Sainteté observant , toutefois, avec une dou- 
leur infinie, q^ie, depuis que la trotipe française 
occupe cette ville, elle renverse tout droit , tant 
( cclésiastfque que civil ; quelle foule aux pieds 
tous les égards 5 qu'elle dctiuit tous les principes 
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foi ont toujours régie la coûduite des souverains 
et' des nations : voyant qu'elle ne respecte pas 
même rhumanité, puisqu'elle se porte k arrêter de 
malheureux individus qui , par leurs besoins et la 
misère où les a plongés leur arrestation , en les 
privant de leur domicile , dans lequel ils avaient 
leur unique moyen de subsistance y arrachent des 
larmes des yeux de tout homme sensible , a ex* 
pressément ordonné au cardinal soussigné , de 
faire, sur-le-champ , avec la plus vive énergie, 
ses réclamations au^ès de votre excellence , contre 
des mesures aussi violentes qu^ dignes de blâme ; 
et de demander en son nom la liberté de tous les 
individus arrêtés. Et si ces justes plamtes ne sont 
pas écoutées favorablement , selon Tusage , et ne 
peuvent obtenir aux Espagnols persécutés , cette 
liberté et cette paix , que tout étranger a toujours 
trouvée dans la capitale du monde catholique ; 
l'Europe reconnaîtra , par ce refus , qu^une force 
étrangère abuse dans Rome de sa puissance y conti*e 
la volonté de son souverain , et que le Saint^Père^ 
après avoir épuisé tous les moyens qui lui restent ^ 
dbms la situation pénible où il se trouve , pour 
f(arantir ses propi'es droits et ceux d'autrui , ne 
.peut faire autre chose que pleurer devant Dieu ^ 
sur les conséquences funestes qui ont résulté , et 
qui résultent dé Toccupation bo:^tîle de ses états, 
Teb w& les MitioMOS préci» que Sa Sainteté a 
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charge le soussigné d*exprimer k votr^ excellence. 
Fidèle esëcuteur de Tordre qu'il a reçu , il al'hon- 
neur de lui renouveler les sentimeas de sa consi- 
dération distinguée. 

Le cardinal B arthélemi. Pàcca. 

N'.XXXV. 
A messieurs les Ministres étrangers. 

Da ^^lais Qnirtnal , le a3 janyier 1809. 

Les actes \iolens et arbitraires^ auxquels la 
troupe française s'est portée y ces jours derniers , 
contre M. le chevalier P^ergas , envoyé avec le 
caractère public et ministériel d'ambassadeur près . 
du Saint-Siège , contre messeigneurs Gordogui 
et Bardaxij auditeurs espagnols de la Rote ro- 
maine 9 et contre un si grand nombre d'autres in* 
dividos appartenant a la nation espagnole , on( 
tellemeqt affligé lame de Sa Sainteté, qu^ellea 
ordonné au cardinal , pro^secrétaire d'Etat , de 
faire , sur^Ie*champ, une vive réclamation hmon^ 
sieur le général Miollis, tant h cause de ces arres- 
tations, qui blessent la souveraineté territoriale^ 
le droit public ecclésiastique et celui des gens 9 que 
par la manière injurieuse avec laquelle on les a 
exécutés y ayant également manqué k tous les 
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égards dus \k la dignité ^ au caractère et k Page de 
quelques-uns de ceux qui out été arrètéSé Le 
soussigné , en remplissant les volontés de Sa Sain- 
teté, a aussi reçu Tordre d'envoyer k votre eiccel-* 
lence, une copie de cette note^ afin qu'elle ait la 
bonté de la faire parvenir k la connaissance de 
sa Cour. 

En exécutant cette seconde partie des ordres 
qu'il a reçus , le soussigné renouvelle k votre ex- 
cellence les sentimens de sa considération dis- 
tinguée. * 

Le cardinal BARTHÉLEim Pacca, 

N.^ XXXVI. 

j!f no^ chers fils les cardinaux de la 
Sainte Eglise Romain»^ et à nos véné^ 
râbles Frères les archevêques et évé- 
gués des propinces de notre domination, 
occupées par les armes des Français^qui 
sont déportés ; 

PIE VII, PAPE. 

Nos chers Fils et nos vénérables Frères , salut et 
bénédiction apostolique. 

Vous ne pourriez jamais croire , nos chers fils et 
nos vénérables frères , quelle a été l'amertume de 
notre douleur 9 et de quelle cruelle plaie notre âm« 



-(578) 

t été blessëe , lorsque nous avons appris que ta 
jbrce militaire vous avait arrachés des sièges épîs*- 
Gopaux auxquels vous avez été unis par un mariage 
spirituel , et séparés du troupeau où le Sai&t^E^prit 
vous a établis , pour avoir refusé avec fermeté de 
prêter le serment danB les termes sous le^uels 
cette chaire de vérité vous l'avait défendu» Notre 
Seigneur Jésus-Christ nous ayant confié les brebis 
et les agneaux de FËglise universelle, et nous 
ayant chargé d'en avoir isoin , nous les aimons et 
nous les chéussonsen Notre Seigneur , d'un amour 
paternel , ce qui fait que nous sentons beaucoup 
plus ce qu'ils ont h souffrir que ce que nous souf- 
frons nous - mêmes ; nous pouvons même dire 
qu'oubliant presque l'état de captivité oii nous 
sommes depuis si long- temps , ainsi que les maux 
et les outrages auxquels nous sommes en butte 
chaque jour y et qui pèsent de plus çn plus sur 
nous y ce n'est que pour eux que nous éprouvons 
un sentiment très-vif, et que nous sommes pro- 
fondément ému en voyant leurs peines et leurs 
malheurs. 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur vos dio* 
cèses de nos provinces de la Marche et du dncbi 
d'Urbin y diocèses si renommés et si importaos y 
nous ne ponyons retenir noslarmes en pensant que 
c'est dans le temps même que l'on y viole les lois 
delà discipline ecclésiastique , que l'on y fait un^ 
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guerre • furieuse aux conseils de Notre Seigueujr 
Jésus-Christ ; que l'on y publie un rec^ieil de lois 
dont quelques-unes sont opposées k l'Evangile | 
que l'on s'y porte jusqu'à souiller les temples et les 
monastères consacrés k Dieu , en les prostituant k 
des usages profanes : c'est dans ce temp6«lk même 
que l*on a enlevé k leurs ouailles, et transporté 
ailleurs avec violence des pasteurs recommanda- 
blés qui eussent pu trouver quelque moyen de les 
secourir ; dont la présence ^ les discours et l'exem- 
ple les eussent défendues puissamment contre l'er- 
reur , tandis qu'k présent elles sont abandonnées ^ 
et quMles errent sans guide au milieu des nom^ 
breux dangers de la dépravation. 

Cependant, au milieu de celte étrange multi- 
plicité de malheurs 9 vous nous avezprocuré une 
très-grande consolation, ce n'est pas dire assez ^ 
mais une grande et sensible joie , par le très-éclà- 
tant exemple de fidélité et ^e constance qiie tous 
avez donné 9 lequel honore non seulement vos 
diocèses ^ ^ais l'Eglise entière. Car nous pouvons 
vous assurer, nos çhers fils, nos vénérables frères, 
que tous leç vr^ais fidèles de Jésus-Christ rendent 
k Dieu, pour vous, des actions de grâces, parce 
que votre foi est devenue célèbre dans le monde 
entier, et qu'ils vous félicitent de tout leiur cœur 
et avec une grande ardeur ^ parce que vous êtes 
)ugés dignes de soufiric des outrages pour le nom 
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de Jësus-Chrîst. L'extravas^ante philosophie Je ce 
siècle, qui est la racine de tons les raaiix, se flat- 
tait peut-être en elle-même, on certainement aa 
moins elle se vantail de s'attacher par les caresses 
les pasteurs de l'Eglise catholique , et de les rendre 
]es approbateurs complaisans de ses principes per- 
vers , en les intimidant par des menaces /des ter- 
reurs et la spoliation de leurs biens s foUement 
persuadée qu'ils avaient pu et pouvaient encore 
prër^rer la terre au ciel , les choses humaines aux 
choses divines; comme si dans leur conduite pas- 
sée ce n'était point l'amour de la vérité et de la 
vertu , mais la soif des honneurs et des richesses 
qui les eût dirigés* Vous l'avez hautement con- 
vaincue de mensonge et de Toile k la face de toute 
l'Eglise, puisque ni ses flatteries et ses promesses | 
ni la perte de vos honneurs et de tous vos biens , 
ni une déportation violente au milieu des armes 
et des soldats , ni la Captivité et l'exil, n'ont pu 
surmonter votre vertu et votre constance y ni même 
l'ébranler en aucune manière. C'est donc k juste 
litre que l'Eglise entière a lés yeux sur vous , et 
voit avec admiration que vous avez renouvelé 
les glorieux exemples des Athanases, des Hrlaires, 
des Eusèbes et des autres sain(s évèques des 
premiers siècles* C'est pourquoi les paroles de 
saint Chrisostôme , écrivant aux évèques et aux 
prêtres qui étaient comme vous persécutés pour 
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la cause de Dieu , vous convieunent parfaitement; 
«i Ce ne sout pas seulement vos amis qui vous 
a louent et qui vous couronnent , mais vos en- 
u uemis eux - mêmes qui le font en secret y 
a quoique les auteurs de ce que vous souffrez, 
tt Si quelqu'un lisait dans leur conscience , il les 
<( verrait pleins d'admiration pour vous. Telle est 
n la f<j|rce de la vertu qu'elle se fait admirer de 
<i ceux même qui lui déclarent la guerre. » Par- 
tages comme nous sommes , entre le chagrin de 
Yotre absence et la joie que vous nous causez^ il 
ne nous est pas possible de trouver ces éloges et 
de douner a notre voix les accens qu^iffaudrait 
pour relever dignement l'excellence de votre vertu« 
Continuez, nos chers fils et nos vénérables frères ; 
et y déployant toujours la même force et la même 
constance y demeurez fermes et inébranlables ea 
travaillant de plus en plus k l'œuvre du Seigneur; 
sachant que votre travail ne sera pas sans récom-* 
pense en notre Seigneur. Agissez avec YÎgueur p 
prenez de nouvelles forces : c'est la cause de Dieu 
que vous avez entreprise et que vous défendez : 
ne l'abandonnez jamais par lâcheté; mais puisque 
tous les moyens humains que nous avons essayé 
pendant tant d'années pour éloigner ces maux et 
conserver la paix k r£glise , ont été sans succès; 
puisque nous en sommes venu k' ce point d'être 
captif et enfermé daos notre deinemrei privé de 
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presque tous nos officiers ecclésiastiques et cîtiIs 
que la violence a arrachés de nos côtés et chassés 
de Rome 5 puisque Ton nous a mis presqu'entiëre- 
ment hors d'état, au grand détriment de Tï^lisc 
ot de la diosc publique , d'exercer notre donhle 
puissance , pouvant ïi peine en faire quelque fonc- 
tion a cause des liens dans lesquels nous sonunes 
retenu ; puisque ( ce qui est le plus importa^ dans 
la conjoncture actuelle) ce fils, dont la puissance 
est 5Î grande qu'il pourrait d'un seul signe mettre 
fin y en lin moment, a tous nos maux , ne veut plus, 
hélas I écouter notre voix , la voix d^m père , et 
<jue nous sommes devenu pour lui comme un ob- 
jet en butte \ la contradiction : tournant nos vœux 
et nos regards vers le Dieu tout puissant dont la 
main répand tous les biens, et qui est le père de 
toute consolation ; il ne nous reste pins qu'à le 
conjurer, par dHnstantes prières, de se montrer 
i son sanctuaire qui est tout désert. Qi/il sorte 
enfin de son repos, et qu'il regarde avec bonté la 
barque de Pierre que des flots impétueux agitent 
de toutes parts; qu?il comnaande aux vents et k 
la mer, afin que, par son secours, nous recou- 
vrions la tranquillité que nous désirons depuis si 
long - ternies : toute notre* ressource est de faire 
de nouveaux efforts par de eonlînùelsrgémîss'emens 
et de fréquentes prières pour arriver k ce but. 
Ttllessoi^ïe? armes céhstéé que':n6us* avons , et 
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qui ont la vertu de rendre ferme et de Paire per^ 
s^yërer. couragepsement ; tels sont les remparts spi<4 
rîtuejs et l|;s traits divins qui protègent. Souv(;uon&- 
i^ous l^s UB3 des autres f unis de cœur et d'esprit^ 
prions $anA cesst^ les uns pour l^s autres, et adou-* 
cjssoDS nos peines et nos malheurs par les honsi 
offices 4'une çbarité mutuelle. Cependant , noa 
chers^ls et nos vénérables firëres y nous vous don- 
nons, avec une grande affliction^ notre bénédic* 
UoB apostolique. 

Donné ^ Rome, k SiHnte<-Mari€«!\fa}eiire , le 
QoJ^ jour de janvier 1809 , et la 9.** année de notre 
pontifical. 

PlB VII, FAFB, 

N.o XXXVII. 
DÉCRET. 

De notre camp impérial de Vienne , te 17 mai iSog^t 
Na1>OLÉOK,Em9SRBUR DBS FRANÇAIS, etC. 

Goisidérant que lorsque Charlemagne, empe- 
reur des Français , et notre auguste prédécesseur, 
fit don aux évoqués de Rome de diverses contrées,, 
il les leur céda )k titre de fief^ pour assurer le repos 
de ses sujets , et sans ^ue Rome ait cessé y pour 
ceia, d'élreune partie de son empire; 

Considérant que , depuis ce temps, l'union des 
âeu]i; pouvoirs, spirituel et temporel, ayant été, 



( 384 ) 

comme elle est encore aujourd'hui y la source de 
oontiouelles discordes; que )es souyeraios Pontifes 
ne se sont que trop souvent servis de l'influence 
de Pun, pour soutenir les prétentions de l'autre; 
et que, par cette raison, les affaires [spirituellet 
qui , de leur nature^ sont immuables , se trouvent 
confondues avec les affaires temporelles ^ qui chan- 
gent suivant les circonstances et la politique des 
temps ; 

Considérant , enfin , que tout ce que nous avons 
propose pour concilier la sûreté de nos armées ^ 
la tranquillité et le bien-être de nos peuples, la 
dignité et l'intégrité de notre empire avec les pré- 
tentions temporelles des souverains PontifeS| ayant 
été proposé en vain , 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. I.**" Les Etats du Pape sont réunis k Tem- 
pire français. 

II. La ville de Rome , premier si^ du Chris- 
tianisme , et si célèbre pour les souvenirs qu'elle 
rappelle et les monumens qu'elle conserve ^^ est 
déclarée pille impériale et libre. Son gouverne* 
ment et son administration seront réglés par un 
décret spécial. 

III. Les monumens de la grandeur romaine se- 
ront conservés et maintenus aux dépens de notre 
trésor. 
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IV. La derte {publique est déclarée dette de 
Teinpire. 

V. Les revenus «duels du Pape seront portés 
jusqu*k deux millions de fraucs^ libres de toute 
charge et redevance* 

VL Les propiiétés et palais du Saint-Père ne 
seront soumis k aucune imposition y juridiction , 
visite , et jouiront., en outre , d'immunités spé- 
ciales. 

VIL Une consulte extraordinaire prendra , le 
1/^ juin prochain, possession en notre nom, des 
Etats du Pape y et fera en sorte que le gouverne- 
ment constitutionnel j soit en vigueur le i/'jan- 
TÎer 1810. 

Signé Napoléon. 
Par l'empereur. 

Le ministre secrétaire cPEiaty HuouES MâRET. 

N.^ xxxvin. 

AUTRE DECRET. 

Dt ttotfe cavpi inp^ia I de Vienne , le 1 7 mai 1 80g. 

Napoléon y Empereue »b» Français, etc. 

Nous avons décrété et décrétons ce qui Suit : 

Art. 1". La consulte extraordinaire créée par 

R 
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notre décret d'aujourd'hui pour les Etats Romaios, 
sera organisée et composée de la manière suivante: 

Le général de division Mioliis , gouverneur- 
générai, préaident. 

M. Salicetti, ministre du royaume de Naples. 

MM. Degerando , Jannet , Del Pozzo , et De- 
balbe y auditeur au conseil d'Etat , secrétaire. 

II. La consulte extraordinaire est chargée de 
prendre y en notre nom , possession des Etats du 
Pape, et de faire les opérations préparatoires k 
l'administration du pays, de manière que le pas* 
sage de l'état actuel au régime constitutionnel , se 
fasse sans secousse , et qu'il soit pourvu k tous les 
intérêts. 

III. Des mesures seront prises dans le plus court 
délai , pour l'exécution des articles 3, 4, 5 et 6 de 
DQtre décret de ce jour. 

IV. La consulte extraordinaire correspondra 
avec notre ministre des finances, 

y. Notre ministre des finances est chargé de 
l'exécution du présent décret. ^ 

Signé JfATOhÈOfSt. . 
Par l'einpereur , 

4&C ministre secrétaire d'JStat, Hugues Maret. 
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N.^ XXXIX. 
PIE VII, PAPE. 

Ils sont enfin accomplie les desseins tënëbreiix 
des ennemis du Siëge Apostolique : après le vio- 
lent et injuste envahissement de la plus belle et dé 
la plus considérable partie de nos domaines^ nous 
nous voyons dépouilles, sous d'indignes prétextes 
et avec la plus grande injustice , de notre souverai- 
neté temporelle, avec laquelle notre indépendance 
spirituelle est étroitement liée. Au milieu de cette 
barbare persécution y nous sommes consolés et sou- 
tenus par la pensée que nous ne nous sommes 
point exposés k tomber dans un si grand désastre^ 
par aucune offense faite b l'empereur des Fran- 
çais ou à la France, qui a toujours été l'objet 
de nos tendres et paternelles sollicitudes , ni par 
aucune intrigue d'une politique mondaine ; mais 
pour n^avoir point voulu trahir nos devoirs et notre 
conscience. 

S'il n'est point permis k quiconque professe la re- 
ligion catholique , de plaire aux hommes en dé- 
plaisant k Dieu, combien moins doit-il Fètre k 
celui qui est le chef de cette même religion , et qui 
est chargé de l'enseigner ? Obligés d'ailleurs, en«- 
vers Dieu et envers l'Eglise, de transmettre k nos 
successeurs nos droits intacts et entiers, nous pro- 
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testons contre cette nouvelle et violente spoliation , 
et nous déclarons de uulte valeur Toccupanou qui 
\îent d'être laite dt tous nos domiiines j dous re- 
jetons avec la résolution la plus ferme ei la plus ab- 
solue y toute reute ou pension quelconque que 
Tempereur des Français préiend iaire k nous et 
aux membres de notre Collège. !Nous nous cou- 
vririons tous d'opprobre V la tiice de l'Eglise, si 
sous consentions à tirer noire subsistance des 
mains de l'usurpateur de ses biens. Nous vous aban- 
donnons k la Providence et k la piété des fidèles, 
oontens de terminer ainsi dans la médiocrité, la 
carrière douloureuse de no^ pénible» jours. Nous 
i|doion5 avec une partaite humilité les décrets im- 
pénéirables de Dieu; nous invo()uons ça divine 
miséricorde sur nos sujets fidèles , qui siéront tou- 
JQiurs notre joie et notre couronne; et après avoir 
fait dans cette circonstance tout ce que comman- 
4aieot nos devoirs , nous e:i^hoitons ces mêmes su- 
jets k conserver toujours intacte la religion et la 
foi, et a s'unir k nous, pour conjurer par nos gé- 
misse^ns , entre ie^. vestibule et l'autel ^ le Père 
suprême d«s lumières , ^n qu'il daigne changer 
les conseils peryei-s qui diligent nos persécuteurs. 
Donné dans noire palais apostolique du Qui- 
rinal) te lojiiia 1809. 
h À là .place du aceau. , 
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N.^ XL. 

Bref du Sctint Père ydu \\ juin 1 809, qui- 
excommunie Napoléon. 

PIE Vn, PAPE, A L^EMPEREUR DES FRANÇAIS. 

Par l'antorltë du Dieu tout-puissant 9 des Sainis 
Apôtres, Pierre et Paul , et par la ufttre, nous de-- 
claroos que vous, et tous voscoopëraleurs, d'à* 
près l'attentat que vous venez de commettre , avez 
encouru l'excommunication dans laquelle (selon 
la forme de nos Bulles Apostoliques qui , dans des 
occasions semblables, s'affichent dans des lieux ac- 
coutumé de cette ville) nous déclarons être tombes 
tous ceux qui, depuis la dernière invasion vio- 
lente de cette ville ^ qui eut lieu, le 2 février de 
Tannée dernière, ont commis, soit dans Rome, 
soit dansTEtat ecclésiastique, les attentats contre 
lesquels nous avons réclamé, non seulement dans 
le grand nombre de protestations faites par nos se- 
crétaires d'état, qui ont été successivement rem- 
placés , mais encore dans nos deux allocutions coa- 
sistoriales des i4 mars et 1 1 juillet 1808. Nous dé- 
clarons également excommuniés tous ceux qui ont 
été les mandataires, les fauteurs, les conseillera^ 
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et quiconque aurait coopéré ^ l'exécution de ces 
attentats, ou les aurait commis lui-même. 

Donné h Rome, k Sainte Marie-Majeure, le il 
)uin 1809, et Tan lo' de notre pontificat. 

PIE VII, Pape. 

Publication du Saint-Père , du m Juin 
1809, qui annonce Vexcomntunication 
encourue par Napoléon. 

Av nom de la Très-Sainte Trinité, Père, fils et 
Saint-Esprit, et des SS. Apôtres Pierre et Paul. 

Pie VII, serviteur des serviteurs de Dieu, k 
tous les Fidèles qui liront ces présentes, salut et 

BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Forcés de nous servir de l'autorité que le Père 
céleste qui nous a établis pour gouverner avec TE- 
glise , nous a accordée^ par ces présentes par nous 
dressées, et signées et scellées de Tanneau du 
pécheur, nous déclarons que Napoléon T', Em- 
pereur des Français, et tous ses adhérens, Fauteurs 
et conseillers, ont encouru l'excommunication 
dont nous l'avions autrefois menacé luL^rnême, et 
plus particulièrement dans notre dernière protes- 
tation du 3 avril 1809 , pour avoir , par son décret 
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du 1 7 mai dernier y ordonné l'envahissement de iS 
ville de Rorae. 

Nous déclarons que la susdite excommunication 
sera encourue, ipso facto j par tous ceux qui, ou 
par la force , ou par tout antre moyen , s'oppose- 
raient k la publication de ces présentes. Sont com- 
pris dans la même excommunication y tous les 
membres de notre Collège apostolique, Evèques^ 
Prélats , Prêtres, tant séculiers que réguliers^ qui , 
par quelque motif que ce soit , et par respect hu- 
main, refuseraient de se conformer k ce qui , avec 
l'assistance du Përe des lumières , a été statué par 
Nous dans nos décrets des loet ii du mois de 
juin courant. 

Donné dans notre palais du Quirinal, le 12 juin 

de la naissance de Notre Seigneur 1809, et le 10* 

de notre pontificat* 

PIE VII, Pape. 

N.^ XLI. 
Cérémonial ttt^ Concile de Paris , tenu 

m 

en 1811. 
CHAPITRE PREMIER. 

Obserwitions générales. 

Les conciles étant les actes publics les plus so- 
lennels de la religion dktholique, leur forme doit 
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présenter tout ce qui est le plus propre li b^Irer 
le respect qui est dû à leurs décisions. Ces formes 
ne sont point ai bitraires. Plus, suivant Pesprii cons- 
tant de rEglîse, elles se rapproi hent de celles quiont 
été obserTées dans les temps anciens, plnsanssi elles 
impriment au concile le caractère religieux dont il 
doit être revêtu, plus elles commandent l'obëissance 
et la soumission aux fidèles. C'est donc dans les 
sources pores de Pantiquité , qu'il £iut cher^ 
cher les élëmens de la célébration des Conciles. 
Mais il ne faut pas potir < ela que ces sources soient 
trop éloignées, et il n'est aucun besoin de se perdre 
dans la nuit des temps, pour trouver et fixer le 
mode de la célébration d'un concile , d'une ma* 
xiière aussi conforme k la dignité de ce grand acte , 
qu% la pratique habituelle de FEglise. 

Les conciles de Bàle , de Constance y de Treote, 
le procès-verbal de celui d'Embrun, et les assem- 
blées du clergé de Frauce suffisent pour montrer, 
dans un ordre complet , tout ce que l'on peut dé- 
sirer de connaître sur ce sujet.... Ces conciles et 
ces assemblées se rattachent k l'antiquité ; en 
nous rattachant nous-mêmes k eux y nous nous 
lions par Ik même k cette vénérable antiquité , 
dont l'autorité a toujours été d'un si grand poids 
dans TEglise. 

Le concile ayant k agir au-Jehors et audeJans 
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ds Iul-;mème^ il faut distinguer les formes exlé' 
rieures et iutérieures.... 

Les formes extérieures sont celles qui embras- 
sent tous les actes €|iie le concile pent avoir k faire 
au dehors, ou visb-vis d'autres personnes q^ie 
les membres du concile. 

'Les formes intérieures' sont celles qui ont rap- 
port aux actes que le concile fait au- dedans de 
lui-même , ou vis-k-vis de àes propres membres. 

Le concile se forme et agit de trois manières y 

iJ° En congrégations particulières; 

2.*^ En congrégations générales; 

5.^ En sessions générales. 

On conserve la dénomination de congrégation, 
comme plus conforme b Pusage, et portant avec 
elle ridée des choses ecclésiastiques^ 

Les congrégations particulières sont les sec^ 
tions, commissions, ou bureaux, entre lesquels 
sont distribuées les matières doot le eoftcile doit 
s'occuper. 

Les congrégations générales sont celles dans 
lesquelles les congrégations paiticulîères font le 
rapport de leur travail , dans lesquelles ce travail 
est discuté, pour former les décrets. 

Les sessions sont destinées k prononcer et k 
publier les décrets fonnés dans les congrégations 
générales. 

Les sessions n'admettent aucune discussion. 
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CHAPITRE IL 

Objets extérieurs au Concile, 

W Commissaires de S. M. I. et R. 

2^. Communications la vec S. M. I. et R. 

5**. Honneurs a rendre au concile. 

4^. Sceau du concile. Archives du concile. 

Jléception des Commissaires de S» M. /% et R. 

Les commissaires de S. M. I. et R. seront placés 
▼is-h-vis du président, dont le siège sera au mi- 
lieu d'un des longs côtés de la salle. 

Les maîtres des cérémonies du concile les rece- 
vront dans l'appartement destiné poui: les recevoir: 
ils préviendront l'assemblée de leur arrivée : deux 
archevêques et quatre évêqiies iront les prendre; 
ils les précéderont dans la marche. 

Communications a^ec S. Af. /• et R. • 

Le président du concile adressera ^ S. Exe. le 
ministre des cultes , la délibération par laquelle le 
concile demande b être reçu en corps. Le rapport 
en sera fait par le miuistre, k S. M. I. L'audience 
étant accordée , le ministre écrit au grand-maltre 
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des cërëmonies , pour qu'il demaadé k l'Empe- 
reur , le mode , le lieu , le jour et l'heure de la 
réception. 

La même délibération du concile porte la de- 
mande d'offrir ses respects k l'Impératrice , et sur 
la réponse de S. M., le ministre écrit V Id ( dame 
d'honneur ) pour demander le jour et l'heure de 
l'audience. 

Pour les audiences sans cérémonies, qui ont lieu 
après le lever de S. M. , le président du concile écrit 
au ministre, qui prend les ordres de l'Empereur, 
et il invite ensuite le chambellan k demander le 
jour et l'heure de l'audience. 

Honneurs à rendre au Concile, 

Le concile aura une escorte pour se rendre au 
Palais. 

La garde sera en haie sur l'escalier. 

Le concile sera toujours reçu comme les grands 
corps de l'Etat. 

Sceau du Concile. jircJiiifea. 

Le concile devant avoir un sceau , le sceau du 
concile portera une croix trefflée et rayonnante sur 
un champ d'abeilles, avec les attributs de Vépisco- 
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pat , l'iDScription Concilium natUmàle^ Pariaiisj 
xinno i&ii. 

Les actes du concile seront déposés par doubles 
originaux dans le trésor de l'Eglise de Notris Dame 
de Paris } et confiés^ la gar4e du chapitre de la 
Métropole» 

CHAPITRE m. 

Objets intérieurs du Concile. 

Président, 

Officiers du concile* 

Costumes. 

Sièges* 

Dispositions du local des séances du concile. 

Forme des congrégations générales. 
^ Des cessions. 

Manière de recueillir les suffrages et de publier 
les décrets. 

Ouverture du concile. 

Session pour la clôture du concile* 

Procès-verbaux du concile. 

Des Président et Officiers du Concile» 

La présidence du concile appartiendra au cardi- 
nal ". archevêque titulaire de l'Eglise ta pins au- 
dience et la plus qualifiée. 
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Le concile aura deux promoteurs , qui rem- 
pliront les fondions des anciens agens du clergë^ 
et qui feront toutes .les poursuites dont ils seront 
chargés par le concile. Il aura le nombre de secré- 
taires et de maîtres des cérémonies qui sera jugé 
convenable « 

Costumes. 

Dans les congrégations particulières, le costume 
sera la soutane et le manteau violets. Pour le se- 
cond ordre, la soutane et le manteau. 

Dans les congrégations générales , les évèques 
seront en rochet et camaiL Les évêques nommés , 
en soutane noire» manteau long et bonnet carré. 

Les ecclésiastiques^ du second ordre , de même, 
uiais avec le chapeau. 

Dans les sessions, les évèques seront en chape 
et en mitre : les nommés aux évèchés , en rochet ^ 
mozetle noire, bonnet carré : les ecclésiastiques 
du second ordre , faisant partie du concile , de 
même, avec le cbapean. 

Sièges, 

Dans les congrégations générales et dans les 
sessions , les évêqties sacrés et les nommés seront 
^ *assissnr desfauteiuls: les ecclésiastiques du secoad 
ordre sur des chaises. 
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Le président sera place snr un siège élevë. Dans 
les sessions , les sièges seront disposes circuiaire- 
ment; celui du prévsidént au milieu. 

Au centre du cercle, sur un trône, le livre des 
saints Evangiles. 

La croix archi - ëpiscopale sera placée sur un 
piédestal , entre le livre des saints Evangiles et le 
cercle ou les évèques seront placés y la face tour- 
née yers le président» 

Forme des Congrégations générales. 

Les congrégations générales s'ouvrent par la 
célébration de la sainte Messe , qui est toujours 
dite par un évèque. Elle est suivie de l'invocation 
du Saint-Esprit, et terminée parla prière, Sub 
tuum praesidium. ' 

lies congrégations forment les décrets qui doi- 
yent être prononcés et publies dans le concile. 

Des Sessions. 

Les sessions se tiennent de la manière qui sera 
indiquée pour la session d-- l'ouverture du concile, 
a l'exception des Litanies, du Sermon, de la Com- 
munion générale , de la profession de foi et du 
Te Deum, , qui a'out pas lieu daas les sessions 
ordinaires. 
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Des Suffrages et Décrets, 

Les décrets sont publiés dans la chaire par le 
secrétaire du concile^ qui les reçoit de la maia du 
président. 

Après cette publication, un secrétaire du concile 
s'approche du président, le salue ^ et lui dit : 

JSminentissimeet Rei'ereu' Emînentîssiine et BeTe- 

dissime Domine, placet-ne rend issime Seigneur, approa- 
deeretum ? yez-vous le décret ? 

Le président répond : 

P lacet. Je Tapprouye. 

Les secrétaires du concile s'approchent des évo- 
ques , saluent , et commençant par les premiers en 
dignité et en ancienneté , ils leur disent : 

Reverendissimi Patres , Be'vérendissimes Pères , 

placet-ne vohia decrttum ? appronvez^TOUS le décret? 

Chaque ëvèque répond a son tour : 

Plaeet, Je TapprouTe. 

Les secrétaires les saluent , retournent vers le 
président, le saluent et lui disent : 

EmncntUsimeetReyenn- Emiaentissime et K^ré» 
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âitsime Domine, deeretum rend issime Seigneur, le dé- 
placuit Patribuèm etel a été approuvé par les 

Pères. 

Alors le président prononce : 

Deeretum pl/tcuit Patri" Les Pères ont approuva le 
hus, décret portant. 

Et la suite du décret. 

Session d'ouverture du Concile. 

Lundi ^ 17 juin, b sept heures du matin ^ tous 
les membres du concile, et cenx qui doivent y 
assister, se réuniront k l'archevêché de Paris. Les 
Pères du concile prendront la chape et la mitre , 
.et se rendront processionnellement au lieu de la 
cession , dans l'ordre suivant : 

Les suisses et les officiers de l'église* 

La croix. 

Les maîtreis des cérémonies. 

Les thuriféraires. 

Les choi istes. 

Les ecclés^siiques du second ordre^ et les offi- 
ciers du concile. 

Le Chapitre qui sera venu attendre \ la porte 
de r«'gli e. 

Le DigniorCkori p;ésentéra l'eau bénite au 
ûélcbraut qui aspergera les assistans* 
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Les Pires du concile, suivant leur dîgnijL^j oa 
k dignité' ^ale, suivant Tanciennetë de la consé-*- 
cratioa ou d'ordination de la prêtrise. Les Pères 
en chape et mitre y avec Tétole, pour la première 
session seulement. 

La crosse. 

. « 

Le gréraiai. 
La mitre du c^l^braoî. 

Les deux diacres et deux sous-diacres d'office. 
Les deux diacres et deux sous-diacres dlion- 
Qeur« 
Les deux ëvèques assiftans en chape et en mitre. 
Le célébrant habille pontificalement , en chape^ 

Les Pères se placent sur les sièges qui leur sont 
destinés , ayant des carreaux devant eux , des 
banquettes pour les prêtres qui les assistent* 

Le second ordre se place après eux. 

Le célébrant quitte la chape, prend la chasuble, 
et commence la iVlesse de Spirilu sancto- Après 
l'Evangile, le sous - diacre d'office porte le livre 
ouvert a baiser au célébrant et aux Pères , en di- 
sant : lïœc sunt verba sancta, lis répondent : 
Corde credo , et ore confiteor. Il le pi ésenie 
fermé au second ordre j qui baise la tranche du 
livre. 

Après TE vangile , la prédication. 

Après Tenceusement auper oblaUi , le diacre 
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A^ottfe encense le cëlëbrant de trois conp&; il 
encense aussi , de trois coups , chacun des côtés 
de Tëglise, oik sont placés les Pères; de deux 
coups , ceux oii le second ordre est placé : 
lui - même est encensé de deux coups par un 
thuriféraire. 

Le célébrant donne la paix aux évèque$ assis- 
tans, eu les embrassant. Us la .portent aux deux 
évèques les premiers de cha<|ue côté du chœur , 
qui la donnent de la même manière k ceux qui les 
suivent. Après ta communion du célébrant , les 
Pères vont deux k deux k la communion ; le célé- 
brant les communie sans dire Ecce agnua Dei y 
ni Corpua Domini. 

Après la communion des évèques, le diacre de 
TEvangile, étant du côté de TEpltre, dit le Confi- 
ieor : le célébrant dit Misereatur et indulgent 
iiam y communie le second ordre, et tous les ec- 
clésiastiques servaotk l'autel, qui viennent deux 
k deux au pied de l'autel-, recevoir la communion. 

L:i Messe éiRut fiuie , les choristes entonnent 
le psaume LXXXIII, Quàm dilecka taberna^ 
cula tua. Pendant ce temps, le célébrant quitte 
ses ornemens et le pallium , prend la chape et la 
initre , et se rend , avec tous les membres du 
c iUcile, au lieu préparé pour les sessions, oii tous 
étant k genoux sans mitre , le diacre d'honneur 
chante Orate, 
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Après une courte prière , que chacun fait k sa 
dévotion^ lecélëbraot chante l'oraison : 

'^dsumuSf sancu Spiri" Nous Toici, Ëaprit saint y 
tut 9 adsumus , peceati qui" sons Toici, gémissant , il est 
dem immanitate detentif sed vrai , sous le poids du péché^ 
in nomine tuo specialiter ag' mais rassembles surtout en 
gregatii f^eni ad nos y ades' votre nom : venez -à nous*: 
to nobii , dignare illahi cor- secourez-nous^ daignez des- 
dibus nostris : doc0 nos qmd cendre dans nos cœbrs : en- 
WÊgamus , quh gmdiamur oS' seignez-nous ce que nous dé- 
fi;/! Je : quid eficiamus , ope- vons faire, montreZ'Uous par 
rare : esio soUis et suggeslor où nous devons marcher ; 
et effdctor judiviorum nostro- achevez toutes nos actions ^ 
rum, qtd solus ciim Deo Par soyez seul inspirateur et au- 
tre, et ejiis Fiîio nomenpos- teur de nos jngemens, vons 
aides gloriosumi non nos pa- qui seul possédez avec le 
tiaris perturhatores essejus" Père et le Fils nn nom glo- 
titire , qui sUnirnè diligis rieuz ; afin que vous ne per- 
tequilalem ; ut sinistrum nos mettiez pas que nous nous 
non ignorantiœ trahat ; non égarions pour être les pertur- 
fufor inflectat ; non aeeeptio batenrs de la justice , vous 
nutneris y vel personœ cor^ qui aimez Téquité; afin que 
rumpnt : sed junge nos tihi nous ne non^ laissions pas 
efficaciter sotius tuce graliœ aller dans les ténèbres funes« 
dono , ut sinms in te unum , tes de rignorance , ni fléchir 
et in nuUo devienms à veto ; par la faveur, ni corrompre 
quatenus in nomine tuo col- par les présens ou par Tac». 
l^cV f sic in cunctis tenea- eeption des personnes ; mais 
mus , cum moderamine pie- unissez-nous à vous efficace- 
tatis justitianif ut htc à te ment par le don de votre 
in nullo dissentiat sententia seule grâce , afin que nous 
nostra, et infuturo pro bene soyons un avec tous , et qu« 
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^ejfi5 eomequamur p/wmia nous ne oans écarlioos en 
sempitefna. rien de la vérité j en s^rte 

que, réunis en Tolrc'nora, 
nous ftoirions en toni la jastice tempérée par la piété, et 
qu'ici bas nos seniimens ne diSi^rent en rien de ce que tous 
eiigez de nous , pour qu^à l'avenir notis recevions pour nos 
bonnes aclions , les récompenses éteraeiles. 

Le cboeur rëpond : 

jimen. Ainsi soit-il. 

Ensuite le sous diacre se levant , chante : 

Erigite vot. Levei-Tons. 

Tous ëtant levds^ les choristes entonnent : 

Exaudi nos , Domine^ Esauce«-nous , Seigaeor, 

^uoniam benigna est mise' parce q[a6 vous êtes bon et 

ncordla tua , et secundiun mis^ricordieui ; et regar- 

multitudinem miserationum dez-nous , Seigneur , selon 

tuarum, respiee nos ^ Do' la mollitude de vos misén- 

mine* cordes. 

Cette antienne finie , le diacre chante , 

Orate. Priez. 

Tous se mettent \ genoux , et après une courte 
prière , le sous-diacre chante: 

Erigite pot. Leyez-TOQS. 
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Tous se lèvent : le célébrant chante, 

Mentes nos Iras ^ quœsu- Seignear, qae TKsprU qui 

nuis y Domine , Spiriius qui procède de vous , éclaire nos 

k te procedit, illunnnet , et âmes, et nous conduise vers 

inducat in omnem, sicut tuus toute mérité , selon la pro- 

promisit Fi tins , veritatem ; messe de votre Fils; qui vît 

Qui teeum viuit et régnai in et régne avec vous , étant 

Mtnitûte ejusdem SpirittU Dieu dans Tunité du même 

sancti Deus , per omnia sœ- Saint-Ksprit , pendant tous 

cula sœculorunr. les siccles des siècles. 

Le chœur répond : 

jimen* Ainsi soit-il. 

Après l'oraison ) tout le monde se met a genoux ^ 
sans mitre.... Les choristes eutononeut les Litanies 
des Saints \ et lorsqu'ils ont chanté les trois versets 

Ut Domnum apostolicum Daignes conserver dans 
in sanrtd Religione conser-» notre sainte Religion le sou- 

t^are dignmis Te roga." veratn Pontife et ftieigneur 

mus, #posfcoli^«. lions voits •« 

prions* 

Ut iMPBaATORBM nos' ^ Daignez conserver notre 
trum in perpétué prosperit a" Euperevr dans une pecpè* 
te consert^are digneris».. taeUe prospérité.... 

Ui omn^s episcopoSf ei Daignés copseryer dans 

omnes ecclesiasticos ordines votre service les évéques et 

cum gregibus sibi comnàséis, tous le^ ordres eoctésÎMti- 

in tuo apto servitio çonsef" ques avec les troupeaux qui 

if arc dignerU . . . leur sont conCés. 
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le c^ébrant se lève, et tenant sa crosse, il bénît le 
concile^ étant tourné vers lui, et chante les versets 
suivans : 

Ui hanc sanetam Syno- Daignez bénir ce saiat 

âumf ti ùmn9s gradut eccle^ Concile et toale la hiérarchie 

Miasticos benedicere digno^ ecclésiastique.. •• Nous voos 

ris... Te rogamus, ea prions. 

Ut hanc sanetam Sfno^ Daignes bénir et gooTer- 

dum , et omnes gradus eccle* net ce saint Concile et toute 

siasticos benedicere et regere la hiérarchie ecclésiasti^ae... 

digneris.,. Te rogamus, lions vous en prions. 

Ut hanc sanetam Syno^ Daignez bénir, gonverner 

dum f et omnes gradus ec" et conserver ce saint Concile 

clesiastieos benedicere , ne- et tonte la hiérarchie ecdé- 

gere et consen*are,t» Te..* sîastique. 

Après ces versets, le célébrant se remet k ge- 
noux y sans mitre. 

Les Litanies finies, tout le monde se lève, sans 
mitre.... Le célébrant chante,' 

Orate. Priez. 

Le diacre d'office chante , 

FJeeianats genusi. ^ Fléchissons le gesoa. 

Le sous-diacre , 

Let^ate^ Lerez-tou^. 
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Le célébrant , sans mitre , dit l'oraison , 

Da , quœsumus , EccUsiœ Noos vous prions , Diea 

tuœ , misericon Deus , ut de miséricorde , d'accorder 

Spiritu tuo congregata , hos' k votre Eglise, qn^etant rén* 

tili mUlatenus incunione nie par votre esprit , elle ne 

turbetur Per Dominum soit nullement troublée par 

nostntm, Tinvasion de l'ennemi... Par 

Le Chœur répond : 

Amen» Ainsi soit-îl. 

L'oraîson finie ^ tout le monde s'asseoit avec les 
mitres. 

Le thuriféraire fait bénir l'encens. Le diacre 
d'office demande la bénédiction , et chante l'Evan- 
gile.. .. Ego sum Paaior bonus : tout le monde 
de bout y sans mitre , le célébrant tenant la 
crosse.... Le livre des Evangiles est porté k baiser , 
dans le même ordre que ci-dessus. 

Après, tout le monde s'asseoit.... Le maître des 
cérémonies vient annoncer au célébrant le F'eni, 
Creator. 

Pendant le premier verset , tout le monde est 
b genoux.... On se lève au second verset Après 
l'hymne, tout le monde s'asseoit avec la mitre. 

Les secrétaires du coodle s'approchent du cé- 
lébrant I le saluent ainsi ^ue le» Pères j reçoivent 



C 4o8 ) 

de ses mains les décrets qui doiveat être puUtési 
saluent de nouveau le célébrant et les Përes. L'un 
d^eux monte en chaire , et publie le décret d'ou- 
verture du concile dans la forme suivante : 

Xmmttmtisûme ae /Zave- EmÛMatissime et Rêvé- 

rmlisaime Domine , Rfive" rendissine Seigoeur , Révé- 

rendissimi Patres , piaoet'^, rendissimes Pères, tous {litU- 

ne vobis ad laudem et glo- il , pour la gloire et la loaini- 

fiam sanetœ et ihdividuœ ge.de la sainte et indiTisible 

Trinitatisy Patris et FilU Trioitë, Père, Fils et Saiot- 

eC Spiritds samcti , ad in- Esprit , pour i'accroissement 

erementum et exaltationem et Texaltatioii de la foi et de 

fidêi , et RUigioms christio' Ik Religion chrétienne , pour 

nœ, ad pacem et unionem la paix et T union ds TEgUse, 

ecclesiœ , decernere et deela- d'arrêter et déclarer qne le 

^mre,*.inaif^re et inceeptiÂim^ Conofle commence ei est 

vel incoeptam esâe. commeaci?. 

Apres cette publication , les suffrages sont re- 
cueillis en la manière dite plus haut , et le célé- 
brant dit : 

■ 

. VecreUi/n pkicuit Patrie Le décret est appronvedes 

Bus 'y itO/Cfue decemiiuMiS Conr Pères \ c^est pourquoi nous 

ôAii ' irddum fieri et jùm arrêtons et lions décbrooy 

facUan esse* que le Concile comMSaoc et 

• - - f^t lUj» «oBinewé. 

Ensuite^ les mattres des c^rémooies annoncent 
au célébrant le T'è Deu/n. ••• Ils reiitonnent , sans 
mitre^ loot le monde debout', sans mitre , pendant 
tbuiè la durée du Tè i)éum\* ^'*- 
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Après le Te Deurrij tout le raonide s'asseoit 
mrec les mitres. Les secrétaires reçoivent les dë-.- 
crels, comme ci-dessus, et publient, comme ci- 
dessus , le décret. 

I^ mode vipenâi4n Con- Snr la règle de conduit* * 
^«>- pendant le Conciie. 

* 

Les suffrages recueillis en la manière accoutu- 
mée, le célébrant dit : 

Decretum placuit Patri- Le décret est «pprouv^dca 
eus , iJeo agendœ tunt /Àco Pères j c?est pourquoi il ta 
é^atiœ. faut rendre grâces à Dieu. 

Les Pères répondent : 

JDeogratias. Gr&eesàBiea. 

Le secrétaire monte en chaire , et fait l'appel 
nominal dès Pères. Ils répondent : 

jédium^ Ne voici. » 

• 

Le secrétaire reçoit dans la formeordlnaii^'Ie 
déccet sur la profession de foi, et la lit en chaiie..,.' 

Après les suffrages recueillis en la forme ordi- 
naire, le célébrant quitte sa mitre , et se met k 
genoux, la main sur les. saints ' Evangiles, 

11 prononce les paroles suivantes : 



• l 'ft 



Ego N* archiepheàpus i Je , archevéqne ( ou éré- 

s 
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#^/jcopia, ta om/i^ gf{^, qiiie) reçois^lçotce qiiî a été 

circa Jidem à gacrosancid défiDietJurrétëooncerDafit la 

Synodù IMdentind definita foi, pajrlçtr^ft-saint Concile 

0t ttaiiUm .Munt^ rweipio dft Trente Je promets en 

Jfecnon veram obedientiam outre et je.profeM» quc^)« 

suntmo Romano Pontifici rendrai une Yëriuble obéis- 

sifon4w-^^ pff^^f'f. h0pfe^ M9C» aosouTCfaift Pbeiiftt 

sesque omnes, à . j|ic|t|. eano^. de Rome ; je d éteste et j^atia- 

nibuM , et generalibus Conei* thëmalise tpoies les hérésies 

Uis , prœsertim^uç ah eddem eoDdunofes par les «aiikis ca- 

Sfnodo damnatast detestor nonsel les Conciles géneravi^ 

,€i anathemaUxOf juxta fof-^ et surtout par le même Con- 

inulam prmscnptam a sanc" cjle , selon la formule p^riss* 

tîtêimo Domino nostm Pio cri(e par notre trés-sa in tpèra 

IP^^ Poniifioe maximo» Pie IV, souverain Pontife* 

Après cela ^ le cëlébraql s^. I^ve , repreadl la 
mitre ^ s^asseoit, et tenant le livre des Evangiles y 
il reçoit 1« serment de tous les pères- da concile , 
et celui ^u second ordre , qui yiennient deu% k 
deux pour le prêter. Eosuite après les cérémonies 
d'usage y le secrétaire publie le décret sur k tenue 
de la seconde session^, dans ces termes ; . . 

JUtisUiêiimi placet-fm Ill^triMimes...voQ8 platt* 

vobÛ! êee^ndçm setfionctn il quçl» seconde isessioajât 

fondie.,»,»itatapientUad. liçAile|QiMrf«v<^f ^W^eoe- 

4ilium diem trafuferrit ^'ol pentjani qutelle paisse être 

prorogûripossitjsipro rébus jtraoafére'e ou prorogée à un 

ConciUi bmM.gftndiê^on^ ^utro j6ur^ st^cela est* joi;^; 

ducen videbiturfr ^é^^ta^Xfp >, V9m: l«|« ioMffêis 

du Concile et U aiarjche da 
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. Le suffrages reouinUis dans la nanik^ aecou^- 
tuméa^lecëlâwaittâîtt • 

Deâttitim plàcuït Patrie Le décret est approat^ 
èui^riiapiuê\kàdé^ttÉrV8€uu*^ d«a.fîér«i$«'esl pourquoi la 
dfkMP9m^.«9i^. .. «. 4îfOP«d^ sèirion aura lieu la 

jpur...» 

Si ce jour doit ^tre cbangé, on l'aonoDce dans 
]a>congF^alioaifëiiétfiàeqiii àùcarecoDnu lebe- 
«oio de ^ce obangemeat. 

Apràs cette publicatîoD , le cëlébrant doaae U 
i>^ii^icliioii^ soteoAalie* 

Le seci^ëtaire publie «n dkaîve ceoa jours d'ia« 
4luIgeDce accordés par le concile k tous ceux qui 
4)Dt assiste k la cérémonie , et le concile se retire 
clans FbrâiE«*M il^âait venùb 

Cldture du ConcUe. 

lia-i s0s$Joilt de 19 <^6,ture se tient comme les 
préoiédentes^ amms elle iv4e,pluSi qu'elles, la pré- 
dication , W 2V Ihùm j et les acclamationa q^ 
^ GôiioiU: régleva pendant sa temiQ» 

ProeèS'Perbaux» 

. Les {n^Màsryerbaujc du concile sont striés par le 
présideni et par le secrétaire , i|tec la fonoule : 

' J>e manOaià^CùncimJ Par ordte du Concile. 

Le sceau du< concile y est apposé* 

. S» . 
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Le procës-verbal des «oDgrégatkms iét des ées^ 
slons porte toujours l'année du pontifieat'du soave^ 
rain poutire» et oçHe du rëgne^du s^ouyerain^ ^ 

D'aprèfi l'usagedo concile de Ureme^le» procesv 
Terbaux ne rapporteront que la substMiëe-dea^dis*^ 
eussions et la totalité des discours d'office^ et des 

«ctes au concile. ) . . - , , ^ 

' t 

A la fia du concile y les actes: sont sigiiés.par tous 
les Pères et les membres du seooftdordne qui en finit 
partie. 

Lors de l'ouverture et de la dôeure ^ h jconcila 

publie un j^IandemenlL. '- - 

j • • • ' i ' •• , r. -. • .» 

décret sur la rèiglq de conduitfi^ ftlea autres 

[cJiosea à obseryer clans, le Concile^ , 

Le concile reconnaissant avec l'Ap6tre saîot 
Jacques que , a toute grâce excellente et tout don 
« parfait vieiit d'en haut, et descend du Père des 
(( lumières, qui donne avec libéralité la sagesse k 
c{ tous ceux qui la demandent , et ne leur reproche 
«point ses dons; » et sachant aussi que Id^crdinte 
du Seigneur est le commencemenl de la sagesse^ il 
a résolu et arrêté que les fidèles réunis dans la 
ville de Paris seraient exhortés en cotbnmnyiet cha- 
cun en particulier ) ainsi qu'il les exljidrie parlesr 
présentes, b se purifier du mal ejt des p^cl^^s .coi^« 
mis jusqu'k ce jour y \i marcher en outre dans la 
crainte du Seigneur, k bé point obcir aiii 'dëiJirs 
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àt ta chair, ^ 'se livrer k là prière, k faire souvent 
Pâveii de leurs fautes , ^ participer au sacremei'it 
de l'EuchàFistie , k fréquenter les Eglises , h accom-* 
plir enfin les préceptes du Seigneur, cbaûun seîdn 
son pouvoir ; il les exhorte kr prier chaqtie jour^ eha^ 
€iH) en son particulier, pour la paix entre lespritfcies' 
dirétiens ièt;pour l'unité de l'Egli^. Il exhorta 
aussi les ^vèques et tous ceux qui, étant revêtus^ 
âe Vordte de prêtrise , célèbrent les saints mys-** , 
tères dans eette ville , k s^acquitter avec assiduité 
d\l tribut de louange dû k Dieu, k lui offirir des 
holocaustes, des cantiques et des prières digneside^ 
lui , danis le saint; sacrifice de la Messe , au mom» 
tes jours de dimanche ipù le Seigneur à créé la lu««. 
nière; est ressuscité d'entre les morts, «et a répandti 
l^Ësprit-^aint sur lés Ap6tpes; adressant j commei 
Ta commandé le même Saint-Esprit , par la bouche 
de PApôtre , dfes suppK'caiions, des vœux , des de- 
mandes , des actions de grâces , pour noire Très-^ 
Saint-Père lé Papeypour FËmpéreuif', pourjleip' 
Rois;, et lonsiceux^qM! sont eoiistitués en^dignitév 
etpour ttook les faonîme^f afin que nous*' menions* 
unet vie'paiiihlé et-tranqnille, que nous jouissioBs; 
de; la pàix^ et que> nous voyions la foi- s'accroître/ 
Usisont exhortés, en outre, k jeànerau inoins tous- 
les vehdrèdis,.en pémoireile la psission^de Notre— 
Seâgnçuc^ .et k faire Fanmène aux pauvres, Il de- 
vra être célébré aussi tous le& jeudis^ dans la 

S3' 
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llque mArqpbiitaioe , uae Messe du Saint-Esprit^ 
acoompagnée des Llmnietf et de» oraisons cojapo- 
sëes h oe sujet; daii$ les autres ^lises, on fi^a tenu 
de réciter afu moins les Litanies let les oraisons ^ 
le mèfiie jour. Que Ton évite avec soitf de se li- 
vrer j pendant la célébration «des stfints mystàres^ 
mix entretiens ûi aux pai^dles Itiulilesf 41 faut êtrte 
«ni de co^ur et.de bouche^ k celui 'cjâi iâ cé- 
lèbre. £t eonHtie il esl nécessàiiie que les é^ècpeSi 
•oient irrépr^eosibles., sobres ^ ohastes , gou^^eiv 
Dam bien leur maison, ils âbivenlfo^airâer comnie 
leur preinier 4e voir des'oooâfer entièvameiitrdes 
ehéses diviDea^-en dènMuratitloiitHii^fi»it étnftigcHrft 
AUX affaires du siècle; ils doi vent ajdressérobaquc 
jour leurs |)rières k Sreu^ 'jtotufv obtenir ^iie êe 
concile soit eéiiébré ^et téiiataé d^ooe ^laniène 
lieureuse. 

Lorsqii'on prendra les avis , il :faut , seloti <{ii^l «. 
été réglé |Mur le conetle de Tolède, (pe^(p»bq«e 
les prètre&du Seigneur rendent témoignage deleur 
fpi dans le lieu de béaédictton , aucun ne se .per — 
mette des paroles peu mesurées ^ ou le moindre 
tuamitè ; qne personue iie^se livre k dès dîâpules 
fdfisses^ <vainès ou opiniâtres; mais que tout ceqtii 
se dit, soit dit aveccalrpeet^vec gravité , de ma- 
nière que (es aasistans ne soient point offensa^ et 
que l'agitation de 'Feaprit u^ hniée point 4iu jogè* 
aent :et k la si^acsté.^ >..... 



* « ». 
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Ea outre » le concile enjoint 9 éo\a les peines 
portëes par le droit /^ tous les dvèques et i tous 
•cerne qui' y eyadt été appelés eu concile^ se sont 
rendus danS'Cétte ville de Paris, de n^en point sor- 
tirevant In cl6tm^,'li moins que tn cHUse'de leur 
éloigdeiheiit ne soit connue et approuvéedes Pères 
du concile. 

profession de Poi, d'après la constitution 
de Pie If^j souverain Pontifon 

Je jV.... croîs et professe d'une ferme* fol tOîfs 
•les ârticlesen géderal , et chacun en'p^rticnlier, 
«ontetlu»dans te Symbole de foi, usité dans ^Eglise 
TOmaino,'sa?oîr : Je crois en Dieu, le Père Tout- 
puisssdt , qtiî '«'fakie ciel et la terre, et 'tdnics 
ies choses visibles et invisibles ; et en tin seul 
SeigoeUr Jéâûs^Chri8t,'Fih Utiique deDîeu , né dti 
Père nvant'tousies siècles : Dieu de I)ieu , luititère 
de lumière , vrai Dieu de vrai Dieli , qui ti'a pas 
été fait, mais engendré, consubstantiél au 'Pèi^e', 
par qiil toUt a été fait: qui est descendu des ciéux 
•pour nous autres hommes et pour ndtrè salut ; qui 
s'est incarné en preneiit iinxorps'dansle'sein de la 
Vierge Marie , par l'opération du Saint-Esprit , et 
^ui s^eat fait Itornme; qui a ét^ crucifié poUr 
noQs sous Ponce Pila te ; qui a sotiflTert et qui a été 
enseveli j qiii est tèssusfciré le troisième jour, selon 
les Ecritures ; qui est monté au ciel , oii il est assrs 

S4 
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h la droite du Père; qui Tiendra de nouvean ^ plef n 
de gloire , pour juger les vivons et les morts j et 
dont le règne n'aura point de fin. Je crois au Saint- 
Esprit , qui est aussi Seigneur , et qui donne la vie ; 
qui procède du Père et du Fils ; qui est adoré eC 
glorifié conjointement avec le Père et le Fiis; qui 
a parlé par les Prophètes. Je crois l'Eglise , qui est 
nue, sainte, catholique et apostolique. Je confesse 
vu bnptème pour la rémission des péchés , et j'at- 
teuds la r&urrectiou des morts , et ia vie du siècle 
Il venir. Amen. 

J'admets très-fermement , et fembrasse les tra-r 
ditious des Apâtres et de l'Eglise , et les autres ré- 
glemens et constitutions delà même Eglise. J'ad- 
mets aussi la sainte Ecriture ^ dans le sens qu'^ 
tenu et que tient notre sainte mère l'Eglise, à la- 
quelle il appartient de juger du vrai sens et de Fia? 
terprétation des saints livres ; et je ne la recevrai,, 
ni ne l'interpréterai jamais que selon le sentiment 
unanime, des Pères. 

Je professe aussi qu'il y a proprement , et selon 
la vérité, sept Sacremens de la nouvelle loi, éta- 
blis par J.-C. N. S. pour le salut du genre humain, 
quoique tous ne soient point nécessaires k. chacun, 
savoir : le Baptême , la Confirmation ^ TEucharis- 
tie, la Pénitence, PExtrême-Onction , l'Ordre çt 
le Mariage; que c^s Sacrmens donnent la grâce, 
et que, parnù ces Sacremens, le Baptême, laConfir* 



-J 



xîiàfîôtt'ct'TDrdre,'tië' peuvent se réitérer saus sa- 

cntege. " ' •*' • 

** JèV^çoîsêt'adrtiers/bnomr^yîesrrîtisircéus cta^ 
lii^o^vëspârPEglisè fcâtliblît{iie dans raflmîôîsfra- 
tïôii ^blenhellè desdhs'Sacrèrtënd. • * • 

""ïé reëdnnais fel fé reçois châcifné des dëfinitions 
et d^^râtiôkis ftifes dans le saint concile de Treâ-*' 
te , sur le pëcjhë originel et sur la )ustification. 
^ 3é Gonfei^e pareillement que j dans la Messe ^'on 
bflfrë h "Diétt* un sacrifice Vrâi , pro]{)re et propltîa^ 
toîré pour les vîva'nsct'pofnr les morts ; et qùe^dan» 
le tvès-saiiït Sâcfrèmen< de l'Eiicbarislîe , se trouvé 
Vëritablemient , rëeWernént et substantiellement, lé 
C6rps et le sang avec Pâmé et la divinité de notre 
seigneur Jësus-Chrîst; qu'il s'y fait un changement 
dd^otite Ta substance du pain au corps et de toute 
la Substance du vin au ^ang ; leqiiet changement est 
àpppîîc^ transubstanlîaïîon parMEgKse'catholîque. Je 
confesse âbtîsl que, sous une seule des denx espèces,' 
bh tècwif lé corpscde Jësns-Ghrîst tout entier, et un 
-véritable sacrement. Je tiens fermement qu'il existe 
tin purgatoire, et que les âmes qui y sont détenues^ 
sont'soùlà^ées parlé suffrage dés fidèles. 

ie crôfe égalemërit 'que les Safots qui régnent 
aVéi Jfetis-Chnit",''dbiVëit être révërës et înVo- 
'qu^A^i cpî'ïb'TiffrèWîr DM'dfe"^Yîè¥'és pour nous , 
et'qne Hob^eit leniù die Ifeur rendre Phonneur'et le 
•rés^c'a ^resia*? ^ •- r ..j,.,: , , , . , , 

S5 
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Je ûens tussi fermement que les imajeft de Jésus-. 
Cbrist et de la Mère de Dieu , toujours yierge ^ et 
des autres Saints, sontk avoir et k retenir y et, qs'il 
faut leur rendre rbonneur et la.rëvérence qnUeur 
est due. J'affirme aussi que le pouvoir de domier 
des indulgences a été laissé dansr |'£^lise de Jésvs- 
Qirist , et que l'usage en est très-salutaire au peu- 
ple chrétien. ; « • . 

7e reconnais la sainte Eglise catholique , «posto- 
L'qoe et romaine , mère et xKaitresse d^ toules ks 
Eglises j je promets ^ je jure au.Poniife romain , 
successeur de saint Pierre , prince des Apôtres y et 
vicaire de Jésus-Chrisl suf la terre ^^une véritable 
obéissance. Je recois de même, très-fermement , et 
)e professe' tout ce qui est statué y défini et déclaré 
par lessaiats canons, par les conciles «^cumœniques, 
et principalement parle.saint 4;oncile de Trente; je 
condamne eu même tempi^f je rejette-et anathéma^ 
lise toutes les opinions contraires ^ toutes les héré- 
sies que l'fglise a condamnées ^ rejetées et ana- 
tbématisées. 

Enfin y je m^attache par promesse y par vœu et 
par serment y k cette vraie foi catholique , sans la- 
quelle personne ne peut être^ sauvé. Je profissse 
apontaaémc&tt^etle Jbi, je m'y attache sincèrement; 
je veux la conserver et la professer entière et invio- 
lable jusqu'au dernier souffle de ma yie; et avec 
Taide de Dieu, la faire observer , enseigner et prê^ 



cfaer^ autant qu'il dépendra de moi^ par ceux qui 
me sont subordonnés, ou par ceux dont le sohi sera 
une attribution de ma charge : qu^aîosi Dieu m'ait 
en aide et têts Saints Evangiles. 

ZjJSTb^ par ordr^de préséance y des Emir-- 
nentissimes , Illustrissimes et Réiféren- 
dissimes Cardinaux , Archevêques et 
Évéques , réunis d Paris y pour le Coîi" 
cile National. 

Cardinaux. — LL. EE» Messcigneurs Joseph 
Fesch, archevêque de Lyob , piimat de$ Gau^ 
les , grand-ainûônier de l'Empire ; (président. 
* Jean-Sifrein Maury^ arebevêqite et évèque de 
IMontefiasGoneet de Cometo ^ nonmfék l'arche vê- 
çbé de Paris. . 

. Antoine - Félix Zondadari , archevêque de 
^nne. - . 

Joseph Spina^ «rdievèque de Ginès. 

.Charles-Fcançois CaseiH » évèque àe Panne. 

Etienne*Hubert Cambacérés y archevêque dé 
Rouen. 

. Arckepéfues.' '^^ Meneignenrs Antoine €b- 
dronchi , -arèfaev^que dis ttoVenne. 

Chat4es*Ffanç(ris Dapiau du Bciv de Sanzajr, 
archevêque de Bdrdeanx. 

H]raeiiithe<2^ Ai Tour^ ardbêvêque de^Turîn. 

S6 
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: Qaude le Co£^ archevêque de Besançon. 

Claude -François Marie Primai j arcfaeTècpe 
de TqdIoum^ . 

Louis •Mathia&.dff Bar§*ùl y àrcherè^e de 
Tours. 
- Ratoier Aîlicita , archerêque dé Pîsc. 

Paul-Lambert ii Allègre , ardievèque-éFeque 
de Pavie* 

Dominique de Pradi , archevêque. de Malîiies. 
jircheifêqiics nommés, —- Messeigneurs Aii~ 
toine-Eustacbe A^Osmondy ë vêque deNaucy, nom- 
mé ^ l'archevêché de ^''lorence. 

Gaspard-Jeaa«-André-Jo9efA ^akj^rel , évêqtie 
de Metft, nommé a l'archevêché d^Aix. 

Etienne J9o/iJt^^7iori,évèque de Faenza,nommé 
an patriarchat de Venise. 

Evéques. — Messeigoeurs Jean-Fâul Dolfin y 
ëvèque de Bergame. 

Etieone.André-Francois- de-Paul Failot de 
Beaumorèty évèqne de Plaisance. • i' 

Cliartes^Fi ançoifrJoseph Fiàani de:Ja dutde ^ 
^Evèque de Namqr. 

Frédéric-Marie MoUn 9 évèque d'Adrîa.. 
. Beniard-Marie Car«njeo>z»)-évèque)de Feltre» 
Bernard Marin ^ évèqi^ de ï^réfise* . '. .' 
Jean^Picrrc Si{uriae,9,iNkx{W d« Wfasbourgl 
François JB^cAere/ , éye^ufi deYAlence», 
, leaii-Franqoi;^ jPi»r*^/-*iç5ti^*^ 4'AYSgJWWi; ; 
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Louis Charrier De la Roche ^ évèque de Ter^ 

saiiles. .* t . ^ . 

Jean-Baptiste Pie Vitale^ évèque. de. Mondpvi* 
Charles i(fon/S9(^^^ évèque d'Angers. **• . 

; Henri Reymond ^ évèque de' Dijon*' 
Charles Rovelli , évèque de Como. . 
Fabrice S^hi , évèque dé Gjrosiseto* 
BenaveDtiu'e Gazoh , évèque de Gervia. 
Charles De Qivben 9 évèque suffieagant d'Os-- 

nabruck. 

Gaspard-MaxiniilÂen Droaie De Viacheringf 

évèque*deiFéricbp,iBuffcaga(lf. de Munster. >. ^ 
ViDcent-Macie Màggi^li y ^vèque de Savone. 
Joseph-Marie F^ruz&i^ évèque de Chiosism. '• 
François l^oli , évèque de Pist^a et de Prato. 
Gr^oire Boari^ évèque de Comaochio. - ' 
Joseph-^M^rie Grimaldi j évèque d'Ivrée* -" 
^pnaDuel-Marie Thunn , évèque de IVente. 

' ' Poimi>>qpe Lttcomie , évèque d'Augotilèroe. 
Jean-Claude Le Blanc De Beaulieu , évèque 

de Soi$«oo9. ' . . \ * 

Philippe BecheHiy ^éyèqme de Crita délia Pîéve. 
IfOuis Belffias , évèque do Cambrai. ' 

. JeanrBaptiste Bourlifir ^^évAque d'EVlrèuîr.'^ 
Jnafi-»Bapdste-Mawc>C^;j^/^ft;, évoque fl^l- 

Charles - Antoine- 'Rexm^DUvalh tfe D^nv- 
jfU^ire > évèque ^de CtçrnioBli 
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Charles Brault, éfîque âeSàyeux. 

Uugues*Roger-JeaQ*Charle$ La Tour à^Ai^ 
VBTgne-Lauragaàis'^ év èqne >d'Arras. 

JeaD*Cliry8oM&iiie jp^itiaretj ëv^ue de Casai. 

Marie* Jean -Flâippe 0u Bùurgy érèque de 
Limoges* 

Loois-Seliastiaiii Porta , év<èqiie ^'Âfaccio. 

Iréjiëe^Ivés Deâêole^ é^hfàt de Cbambéry. 

JeàD-Bftptiate Cohnna é^isirià ^ ëvèqoe de 

^ChwAnJUcmna^^ wèifit de Trëres. 

Françins-Josepli ^i^/z , évtque de Tbornay. 
. i^MkJûcoupyfy év£<|iie d'Âf;eti« 

Jean'Ba|)liale.i^ FbûiA, ëvè^ne de Nantes. 

GtiillaluiiC'Balikasar Cctisinde GrainviUey 
ëvèque de Cahors» 

Claude Simàn y ^rè^e de GreètÉtc^ 

JosQph-LcMtia Cb/mar, ëvèqoe de'Mayenee. 

Ani(»id-F^fdtDaiîd /^e La PoY^ , éiriipe de 
Carcassooae. 

^Philippe Ganuccij évèque de Livoanie. 
. Ffailiplie Ghighi y ëvéqke die Sovaim. 

Jean- Jacques Lôyéon , ëi^èque de BaycMiiie. 

Pellerift CarleUiy évèque de MonlqiûSciano. 

Kfi^Vw^vX Dani^t évèque d'Albenga. 

Jeap-rFrançois Demandolxy ë\^èque d'AinteB0« 

V^\kVîé[(itfy<^.Qtèngo^iyèx{\\e de Vtotioiille; 

Jules^César Pallat^iciniy évèque de Sarsaoa. 
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Jules i^oMi , ëvèque dte P<sci«« ' 

Etienné-CëlestÎD Henohe^ ëvèque-JeBeobeft^ 

Pierre-Pauljp^ Fod»a»^ ëv^ue deJMieauix. 

Etienne-Martin Morel De Mona , évêipie iHi 
Mende* 

Pierre-Vincent Dthnbidau De Crouêeilhea , 
évèque de Quimper. 

Nicolas LapanstHy ërècpie de Gbrtone. 

François-Scipion Dondi DaU'prologio y évècjuB 
de Padoue. • 

Maurice-Jean-Madeleine de BrogUe , évèqué 
de Ôind. 

Charles-Franijois-Melcliior-BiehveDU Miolia ^ 
évéiijue et Digne^ 

Pierre Fatzi , -évêque de San-Mittîato. ^ 

Jéseplt^aret^n Tnbontrij ëvêqiie de Volterrà. 

Fëlix-Sëbastien JmbertiéSy ëvèque d'Âutun. 

Mârîc-l?/îcolas Pournier , ëvèque de Montpel- 
lier. ' .-^ *• 

Fran^jois Milesi^ ëvèque de Vigevano.. 

GabrteMAarie Na%^ , ëvèque de Bréscia, 

Joseph-Xavier De Preux ^ ëvèque de Sioo. 

André Mraiti , ëvèque de Forti. 

Innocent Liruti , ëvèque de Vërone. 

Gualfardo Ridolfi y ëvèque de Rimini. 

Thomas Ronna ,> ëv è qae d e Crema. 

Pierre Dupont De Poureat, ëvèque de Cou- 
tances* 



Pierre-Ferdinatiâ De Bdùsset-Roque/bri^évè^ 
que de Vannes. . ,..\ *....•• -- 

Etienne -'Antoine Dâ B(9uhgne^i'*évei\ne tic 
Troy^. • >.•''.■•- • ^ l'ti .1.'.-.. .1;^. i . 
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FraDqois-AniomeJj^atfyXKom^né k l'évèchéde 

François-Andrë Dejean, nommé i^.jl'çvèpbé 
d'Astî. . \ . ' • • - M*' • 

Guillaume-Auguste Jauherty nomméli T^vê^ 
chë de SaipuFlour. . ^ ^; ' / , .,..;:- 

Sylvestre- Antoine Bragouse de Saint • SftW' 
peur , nomme k l'éi^ché de Pœtîçrs. . 

Jean-Denîs-Franijpis Çan^uê ^ . ^oom^é k rérê- 
cné d'AiVla^-Chàpçlle, ...^ ,* ,.• , :/ ; 

Benoit Çoëtaz , non^mék l'ëvèché de Nanigjr. 

Jacques Haillon ^ nommé k l'évèché d'Ôrff 
ïëans. .. :',-.. • • ; / .. .; 

Majhîas-FrançQÎ$ f^ifn Çfïii^, nomaté k l'^è- 

ché de Boîs-le-Duc. . 

•'.I . ."«j.. h . I' .'< « • 

Claude-Ignace /iia^^ren^i ^Qmmé i^ révèché de 
Meiz. 
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N.« XLII. 

Mbssjgib de S. M. I. et B.. y porté au 
Concile national par LL. EE. les 
ministres des cultes de Vempire , Bigot 
de Préameneuj et du royaume d^ Italie y 
Sopara.Le ministreBovara n^ étant pas 
encore arrivé à Paris le 20 juin i8ii , 
De Ravenne Codtouchi , grandchanoi'* 
ne du royaume d^ Italie , a lu de suite > 
après le ministre Bigot ^ la traduction 
en langue italienne). ' 

M^l. LES AllCHCVÊQUjEilS ET éTÊQUES , ' 

. s. M. I. et R. nous a charges de 'vous faire con-» 
naître Tobjet pour lequel elle vous a convoquées. 
Dès i8o5 j dix -sept siëges étaient vacans dans le 
royaume dltalie ; S. M. y nomma les prélats les 
plus dignes de son royaume. Le Pape refusa de 
leur doQuer les bulles dltastilution caDonIque. Il 
persista dans ce refus pendant tout le temps que 
durèrent la troisième et quatrième coalition. L'o- 
bligation où se trouvait l'Empereur de conduire 
ses troupes aux extrémités de l'Europe , faisait 
présumer au Pape qu'il était de l'intérêt de S. M. 
de ne laisser en Italie aucune source de fermenta-* 
lion, et qu'il pouvaii acheter l'institutiofn d'un lir 



grand nombre d'ërèques paria donation de la Ro- 
magne : mais S. M. accoutamée k se confier dans 
l'ampor que lui povteQtse;']>eu|iles â'ItaKe et dâtis 
leur fidélitë ^ repoussa avec mépris de pareilles 
iDsimiations , et ce ne fut qu'après des r-efus réité- 
ra pendant trois ans^ que les batailles d'Iéna et de 
Friedland purent erifia vaincre l'obstination du 
Pape , qui , voyant la Méfaife des ennemis de 
la France, et ses espérances trompées, donna, 
nn mois après le traité de Tilsitt, FiDâtitution 
canonique aux évèques t|ili ihraient été nom- 
més par S. 'M. y, et ^ laquelle il s'était si long^ 
temps refusé. 

En 1808^ l'archevèclié de Malines étant venu k 
vaquer , S. M. y notonto 'Pëv'èqae de 1*ôîtiérs. Le 
Pape envoya des bulles d'institution dftn^ l^tïel-* 
les il déclarait que<^tte nominatidn était *de isôn 
propre mouvement.* Ces bulles ^furent^ <;amme de 
raison , rejetées au ^nseil-d'État , et depuis ce 
temps., révè(fue de Poitiers n'a pas «iiôdre 'son 
institution canonique h rarobevèché deMaHnes. 

Pour tQus les énrèebfs^qiLii sont vefbusii vaifoer 
depuis,, et qui sont eu nombre de vingMept , le 
Pape a refusé de donllélr les bulles d^fitslSttilion , 
soit qu'il voulut soiiHeDir Pétrangeffropositrioii d'y 
nommer y de son propre mouvement , en suivant 
la formule rédigée pour l'arche véqifê de Malines , 
voit qu^il <(|i|it e^néié de faire imerveflk laconces- 
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8ÎOD des btiltes clans les disoussions qui ont 'eu lîeu 
relativQmeDt afix fi^ijero^ses^ aux limiifS') et enfia 
k ]a souveraineté tempOFelle'âes Papes. 

S* M« se ressouvenamt de ce qui avait été fait 
du temps de Louis XIV clans une pareille eir*^ 
QODStance ^ et voyant l^ifiDsibilitë'â^ laisser plus 
long-temps racans das diocèses tels 4{ue Paris et 
Florenoe y y nomma auK termes du Concordat. I^ 
chapitjpes donnèrent des pouiMurs çj^pîtuels pomme 
vicaires oapitulaires.; mi&s des décrets ^m^nésde 
la France 9 et ad^ei^és parle Pape aux cb^ipilcea 
de l^^lorenee et d'Astî , leur défeodirent.posilive-* 
HEient de donner des pouvoirs capitulairfss h 4seuiC 
que rSmpereur avait nommés. Ainsi tout ce que 
le Pape a pu faire pour exciter Je trouble «et la 
désobéissance , a été f(rit ^ mais les évèques et les 
chapitres de France, «et d'Italie se sont montrée 
indignés d'une 'conduite si contraire aux canons^ 
k la doctrine de l'Église ^ au respect que tous lea 
pouvoirs doivent au souyerain , et'n'ont-eU'aueuB 
^ard k ces bre6% . . 

Depuis j le Pape a infvesti 4c scyi pouvoirs en. 
France le cardinal 4i Pietro ,.bomme passioané, el 
qui^lourrit «une portion fde haine contre iaFfaiiee*. 
L'Empereur avait été obligé de l'-exiler 3i Saubiur ^ 
et ce fut dans-cet exil qu'il reçut le bref secret qui 
lui* dppi^it; des |K>tfvoirs(poui> les a^ic^s spirituel- 
le^ de la, ^raue^ , att<fiilpt «ootie le trotte et rE-" 
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r($venkRif^ PEmfme > des^Èek dè>Roaie qm en 
ayâieni été dëtackéi ea. Sureorde»- Pdpes^fia 
d« leur à^t y. pour tOBJoiumv Jie poiuroiri||| lei 
mO]!ms,de fai»e>aciw les^iattfrèts spiriliiK aux 
lAîrea.ttiiip^eeHttii La; Prondoice^ voulut. que, 
préciséineiit le leadfiBBia deiibataille8.d? Au&tejdiix 
et de Ffiediaodi, S. A^ vuAv dca* brefs du^Pftpe 
}ileim> dîstgiettc et demenaeei , parce ^*h la 
veille de' ces. grandes cmm pdliUipies^ l'opiuioa 
de toa» lès agena de la oonr de Rxmie , en pays 
^trangeoiy éiaît le dâUleelU>destIlBetioa>del'a^ 

fluûe franoaiae* . 

hommeat sages et refigieus ont , dans^les 
Siècles 9 coDsidrfrë oomme- fôcfaeuv et 
nuiMbie k la relifeîon ,. ce mélange dfe» puissan- 
ce temporelle lK>rjiée k' un* petite ceiu^ de> l'fta- 
lie y et' de- puissaoce' spiritaellè s'^teedaot sur 
tout l'anhrcrs y c^ mélange* d'aftircs* tenipord- 
ksqui'cbaogent comme^ lès choses dt- la- terre-, 
et surtout k certaines» graodW époques, oemme 
<;elleo& nous- nous trouvoq9| et d^afiiires ^piri*' 
liielles qui sont immuables «evime WiWf ejt^ui 
Be obangf Bt jamais* 

Le^ partie qu*V pris^ PEtiqpfereur'esl' du ressoH? 
politique eti (tesi-afibit^sde' la ^ terre; Sii Kl. ne 
trouva^ dé «meilleui» -gai «Dittei>our la-tranqidU 
Uté denses peupks, «ontrcplieia'abus 4e l'influeflc» 
SDirtluelie capaûs w» te^ Papes-, do»& tes pàg«^ 
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de lUustoire sont remplief^ qu6<danf.l?âii(orîtë el 
la missioa des, ëvèque». qui , attacbés au sol par 
lou&ie& Jiem du sang/, om intérêt de repoiister par 
1^ mèmeft arflie9jes»atteiiuts/des: Grigoire^et des 
Boniface.y el de c^ux qui ont voula établir les 
prélt^tiofis subversives oooteQuea. dan» la bulle 
in cœna Dominin'ÇKiK^iaiior^^ qui ont exdté i'in« 
digoation de tou» lesisoruyeriain» , die^tops le» peu« 
pies et de tous les vrais ëvéques» 

S. AL y lorsqu'elle voulut rëlablirles autel» en 
France, eut besoin d'asroir reoours h b^cour de 
Rome.: il n'y avait plus d^ëvécbës en «Fiance^ les 
évèques étaient en partie morts y en partie dë-^ 
portés et réfugiés chez l'étranger. Pour rétablir 
l'Eglise de Eranpe , il n?y avait d'autre» moyens 
que de demander aux évèques de donner leur dé** 
mission 9 ou de leur ôter leurs pouvoirs par une 
l;iuUe de la cour de Rome^ afin de récomposer I'& 
igl^ise de France^ 

Personne ne. sait mieux que vous 9 Messieurs , 
^combien cejt acte était nécessaire • combien la re-*- 
Ijgiop lui doit ; mais enfin , cet acte était presque 
Siaas exemple dans Tbistoire dePfiglise , et la cour 
de ELome est partie de cette espèce d'acte extraor** 
dinaire qu'elle a fait k la demande, du souverain ^ 
pour se renforcer dana ses idées de domination 
arbitratresur les évëqjies, et dans la croyance que 
Içs Page^i dpLveôtidtsïpoaec en^^malifea dèsaSkire» 



îipirltuelles , etiDtme des affaires temporelles , parce 
<|ue l'esprit est au-dessus de la chair. 

Depuis , €t avant Saint» Louis, les souverains de 
France et de tous les ëtats de l'Europe out eu des 
discussions avec la^cour de ftoiiié j ei ont été sans 
cessa occupés k repousser ses prétentions. Us ont 
toujours été guidés , échiirés et soutenus dans ce 
grand bvd par les évèques 5 aussi peut-on dire qae 
la cour de Rome a eu constamment pour but de 
diminuer Pexistence , la considération et les pré- 
rogatives des évèques, en attribuant au siège de 
Rome ce qui , d'institution primitive , appartenait 
a répisc<^a€. L*épiscopat est détruit en Allema- 
gne ^ il y est remplacé par des vicaires apostoll^ 
ques» Or, S* M. nousli ordonné de vous exprimer 
sa volonté : elle ne souffrira janiais aucun vicaire 
apostolique dans ses états, et elle ne saurait re« 
i^nnàitre la religion chrétienne partout où elle ne 
serait pas exercée et dirigée par la mission des 
^vèqiies. "C'iBst la religion de J.-C. , celle qu'ont 
professée Charlemagne et Saint-Louis , que S. M. 
a rétablie en France , et non la doctrine des Grë- 
goke et dçs Bouiface , qui est incompatible avec 
l'indépendance , la dignité et la souveraineté de 
tous les ti^nes. 

. S. M* reconnaît le Papeicômme chef de PEglise : 
comme le pteibier des évêquès \ comme le centre 
^le ranit^4 maii elle ne leureoondaUra jamais com^ 
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me évêque universel j elle ne lui reconnaît pas le 
droit de destituer ou de chasser les ëvèques de 
leurs Eglises , encore moins de pouvoir anéantir 
dans un pays Tépiscopat^ dont Texistence est aussi 
nécessaire k la religion que la papauté même ; et 
pourtant vingt-sept évècbés sout vacans f parmi 
lesquels sont l^s arcbevècbés' de Paris , de Flo- 
rence , de Malines, de Venise , d'Aix , de Bour- 
ges ; beaucoup d'évèquessont vieux, et le moyen 
de pourvoir b leur remplacement fixé par le con- 
cordat , n'existe plus. 

Le concordat est un contrat synallagmàtiqne, 
le Pape l'a violé k deux d^érentes reprises , et pen- 
dant Tespace de sept ans sur dix. Un'offre plus au- 
cune garantie. Le concordat n'existe plus , nous 
nous trouvonsi reportés au temps de Charlemagne, 
de Saint- Louis y de Charles Vil ^ et aux temps an« 
lérieurs au concordat de François Ler et de Léon X • 
Quel que soit le mode que le concile choisira , 
Gosune le plus conforme aux canons et aux usages 
de l'Eglise, S. M. le ratifiera , pourvu que , jamais , 
sousquelqueprétexteque ce soit, et dans quelques 
circonstances qu'on se trouve, une Eglise ne puisse 
rester plus de trois mois veuve de son évèquc. 

Certes, si FFmpereur eût été indifférent pour 
les affaires de l'Eglise , il eût continué k nommer 
des évèques qui eussent reçu des chapitres , les pou- 
voirs spirituels comme vicaires apostoliques. Au 

T 
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Bout (le vingt ans^ Fëpiscopat eftt ëtë éteint , et 
sans lVpi«copat , la religion chrétienne n^eût plus 
été l'étiiLIissemeut des apôtres. Mais S. M. j en re- 
levant les autels, n'a pas cherebé si elle ferait qud- 
que chose d'agréable ou non b la cour de Rome ;* 
ce n'est pas pour elle que l'Empereur les a rétablis. 
La religion est le bien de tous les peuplés, eHe 
tourne au profit de tous, elle ne peut donc être nï 
le patrimoine ,. ni la ferme d'aucun pays , d'aucun 
canton en particulier. Lorsque François I.er fit son 
concordat avec Léon X, les Papes étaient puis- 
Sians, comme puissance temporelle : ils se battirentk 
la tète de leurs armées, et ils avaient des alliance» 
avec Milan , Florence , Venise 5 et François 1er. 
f^onclut en partie ce concordat peur serendre favo- 
rable la puissance temporelle des Papes. Lorsque 
l'Empereur, au contraire, a traité avec lé Pape ac- 
tuel , il n'était rien comme puissance temporelle , il 
n'était rien ni dans la balance de l'Europe, ni dans 
^elle de l'Italie : ainsi l'Empereur ne suivit que le 
sentiment de sa propre conscience. Il voulut réta- 
blir la religion de nos pères pour le bien et le 
bonheur de ses peuple et la stabilité de son* 
trône. 

S. M.^hrexémple de Gbarlemagné, de Saint- 
Louis, de Charles YII et de tous ses prédéces- 
seurs dans lea circonstances semblables , a donc 
ahargé le concile séunissant les deux tiera de la 
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dirétiénlë) dé prendre lès mesures pour que', tiK 
h déchéance oit est tombé le concordât y il soit* 
pourvu a la nomination et h Tinstitution dèsévê^ 
qiies^soit par le mode suivi sous Saint-Louise, ou' 
Charles VU, soil d'après tout autre mode que îe* 
concile jugera plus conforme aux canons et atir 
usages de l'Eglise , afin quMl ne soit au pouvoir' 
d'aucun homme de priver lès diocèses de leurs 
ëvèqueS) ni de mettre un terme ou une inlerrup-^ 
tîbnà cettesuitede pasteurs qui', depuis les apôtre^, 
doivent aller jusqii'k la fin des siècles. 

Paru, ao juin iSit; 

N.^ XLIII. 

S. M. le Roi de Naples a adressé le 4 avril , aii^ 
Saint- Père ^ une lettre dont voici la teneur: 

Très-Saint PËRE, 

« Je me suis réjoui, avec tous les fidèles , dù^ 
retour de Votre Sainteté en Italie, et j'ai ordonné' 
des prières publiquesdanstoutes les églises de mofy 
royaume , ainsi que dans toutes celles des paysoc-^^ 
cupés par mon arviée^ pour en rendre grâce ait 
Très-Haut. 

« Mon désir est de voir bientôt le chef der 
l'Eglise reprendre , dans la capitale de la chrétienté]^ 
et ses honneurs, et l'exercice d'un pouvoir sinéces-- 
saire au bonheur du monde.. 
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« Le tort des armes m'ayant rendu maître des 
EtaU que vous jK>s5éâiez lorsque vous fûtes forcé 
de quttter Rome, je ne balance pas k les remettre 
sous votre autorité y renonçant en votre faveur k 
tons mes droits de conquête sur ce pays. 

a Si je connaissais moins les senlimens des son* 
' verainsdont je suis l'allié , li i'^ard de votre Sain- 
teté 9 je croirais devoir attendre qu'ils les eussent 
eiprimés, pour la rétablir dansson gouvernement , 
ayant la ferme volonté de ne rien faire qui ne soit 
conforme b leurs vues; mais ne pouvant révoquer 
en doute les intentions de ces princes magnanimes 
dans une circonstance si mémorable , j'aime k les 
accomplir avec un empressement qui puisse être 
aux yeux de l'Europe la preuve de ma profonde 
vénération pour le Saint-Sî^ , ainsi que de mes 
sentîmens particuliers pour un Souverain Pontife 
û digne, par ses éminentes vertus , du haut rang 
oà la Providence l'a placé. 

« Afin que la remise de vos Etats , dont legon- 
verneinent français avait fermé les deux départe^ 
mena de Rome et du Trasimène , s'exécute avec 
Pordre et la solennité convenable , je prie Votre 
Sainteté de me faire connaître k quelle époque, el 
par queJs actes, elle veut en prendre possession. 
AussitAt que je serai instruit de vos déterminations, 
Trb'Saint Père, mon chambellan , le marquis de 
Montrone, qui aura l'honneur de voua présenter 
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ma lettre , recevra rautorisaiîon de se concerter 
pour tous les arrangemeos h prendre avec la per- 
sonne que Votre Samlc^é voudra bien designer. 
J'adopterai, avec plaisir , toutes les mesures qui 
auront pour ob}et ou l'avantage du Saint-Siffge, 
ou la satisfaction personnelle de Votre Sainteté % 
je me flatte que , de son côté ^ elle voudra bien 
accueillir toutes celles qui seront jugées néeessaires, 
afin que le gouvernement provisoire établi par moi 
à Rome , y cesse ses fonctions avec dignités I^es 
fonctionnair^^s qui le composent ont droit k d(;s 
égards particuliers, par le zèle qu'ils ont mis k faire 
le biea. 

« Je recommande aux bontés de Votre Sainteté 
tous les sujets romains qui ont secondé Tadmini^- 
tiation napolitaine. Je lui recommande surtout 
ceux k qui j'ai accordé des distinctions particu- 
liëies ; ils ne les ont obtenues que par des tâlens 
renommes et des sentimenshoporables^ ou par des 
services qui intéressaiec^t Votre Sainteté pi us encore 
que mon gouvernement. 

« Sur ce , nous piioiis Dieu qu'il vous conserve, 
Très- Saint Père , pendant de longues années, au 
régime du gouvernement de nptre mère la saiute 
Eglise. 

« Bologne^ 4 avril i8i4. 

« Voire dévoué fils, 

i\ 5/^/2eJ.,J0A.CmM*NAPOLÉ0N. » 

V 
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N.» XUV. 

Bologne , le i5 atril i8i4- 

Ije Roi dé Naples. 

Romain s! 

<( Lfi cbef dé l'Eglise est rendu k la capitale du 
moude chfëiien. Rome revoit le sou veraîa Pontife 
dont elle à dëploré si ioDg- temps ral)|tiice. Il semble 
' que le ciel ait voulu favoriser les sentimens d'affec- 
tion qui m^ont attaché \ vous, du moment où le sort 
. de la guerre m'a conduit pour la première fois dans 
vo$ murs j il semble qu'il ait voulu me récompen- 
ser du bien que j'ai pu vous faire , en me choisissant 
pour vous annoncer un événement m mémorable 
et si heureux. Tous les peuples de la chrétienté 
partageront la joie que vous allez éprouver ; tous 
rendront au ciel des actions de grâces, tous ap- 
plaudiront aux résolutions magnanimes des sou* 
verains qui composent la coalition européenne en 
faveur du vertueux Pie VII. 

(C J^ai occupé votre pays bien moins en conqué'- 
rant qu'en ami. Je n'ai usé de mon pouvoir que 
pour améliorer votre sort , en prenant toutes les 
mesures qui pouvaient se concilier avec un gour- 
verneinent provisoire ; et malgré les besoins de la 
guerre , loin d'agraver les impôts, je me suis hâté 
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de les diminuer. Conservez dans votre mémoire ce 
que jVi fait et voulu faire pour vous. L'amitié du 
Saint-Père, dont l'assurance est pour moi du plus 
grand prix , et que j'aimerai toujours à cultiver ; les 
relations de bon voisinage qui existent entre ses 
Etats et les miens, me font espérer de pouvoir vous 
donner encore les marques de l'intérêt que je vous 
porte. Je saisirai toujours avec le plus grand em- 
pressement 9 l'occasion de témoigner au souverain 
Pontife ma profonde vénération , et de me rendre 
utile aux habitans des Etats Romains. » 

m 

N.* XLV. 

Proclamation de S. S, Pie VU à seê ehers' 

sujets. 

Les desseins de la miséricorde divine sur noua 
sf sont enfin accomplis. Précipités de notre siège 
pacifique avec une violence inouïe, arrachés h Fa- 
mour de nos chers sujets , traînés de contrée en 
contrée , nous avons été condamnés b gémir dans 
les fers pendant près de cinq années. Nous avons 
versé dans notre prison des larmes de douleur, 
premièrement pour l'ËgUse confiée k nos soins , 
parce que nous en connaissions les besoins sans 
pouvoir lui porter des secours; ensuite pour les 
peuples qui nous sont soumis , parce que le ci i de 

V2 
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t^urs tribulatloDS parvenait Jusqu'k nous, sans 
qu'il BOUS nitp9$3tblfs, 4e, le^r douDçr. des codso- 
lalioDS. Les profondes amertumes de noire afflic- 
tion et de notre douleur étaient néanmoins tem- 
pérées par la ferme confiance où nous étions que le 
Dieu très-miséricordieux , justement irrité par nos 
péchés 9 s'apaiserait un jour , et qu'il lèverait son 
bras tout-puissant pour briser l'arc ennemi tendu 
contre nous, et poiir rompre les çhaîn^ qui en- 
touraient son vicaire stur latente. Notre coufiance 
n'a point été trompée ; lorgueil humain qui, dans 
sa folie, prétendait s'égaler au Très-Haut, a été 
humilié, et notre délivrance, y qui était aussi le but 

X des généreux efforts de l'auguste coalition , s'est 
opérée par un prodige inattendu. 

(( Reconnaissant que nous devons toutk cette 
tôute-puissante Piovidence qui règle souveraine- 
ipent les destinées de l'homme , nous ne nouslasse- 
rons jamais de bénir et de chanter ses louanges. ^ 
(l Nous avons consacré les prémices de notre 
liberté au bien de P£glise. Cette Eglise, qui a coûté 
a SQU . divin fondateur , le prix de tout son sang , 
devait être le premier objet de notre sollicitude . 
apostolique. A cet effet, nous avipns voulu accé- 

• lérer notre retour dans la capitale, soit comme étant 
le siège du Pontife romain , pour nous y occuper des 
grands et nombreux intérêts de la religion catho- 
lique; soit comme étant ja résidence de notre sou-* 
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T^raioeté , pour y satisfaire plutôt l'ardent désir 
. que nous avons d'axuélîorer le sort de uos bons 
sujets ; mais des raisons plausibles nous en ont 
empêché jusqu'il présent. Encore un peu de temps » 
et nous les pi^esseroni» contre notre sein > comme un 
tendre père , après lîn long et pénible pèlerina(ge ^ 
serre étroitement ses enfansbien aimiés. 

« En attendant, nous vous faisons précéder par 
un délégué , qui y en vertu 4iMn écrit spécial de 
notre main y reprendra pour nous^ «t res§^ctive« 
ment pour leSaiut-Siége apostolique, tant )Si Rome 
que dans nos provinces , conjoiot^n^ent avec le» 
autres délégués sulbaternes ^jk choisis p9r nous^ 
l'exercice de notre souveraineté temporelle , si esi- 
seniiellement liée avec notre indépendance et ^otre 
suprématie spirittielle. Il procédera , de concert 
avec une commission d'Etat par nous nommée, k 
la formation d'un gouvernement intérieur, et pren« 
dra autant que les circonstances le permettent y 
tifutes les mesui*es qui pourront conitribuer au 
bonheur de nos fidèles sujets. 

« Que si , d'après le résultat d'Arrangemens mi-« 
litaires concertés, nous ne pouvons reprendre dès 
ce moment, l'exercice de notre souveraineté dans 
toutesles autres possessions de l'Eglise , nous ne 
doutons pas que nous n'y rentrions au plutôt , non 
moins {)Ieins de confiance dans Tinviolabilité de 
nos droits sacrés ( auxquels nous n'entendons por* 

V3 
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ter la moindre atteinte par le présent acte ) qne la 
justice ëclah*ee des invincibles souverains allies, de 
qui noos avons dëjh reçu des assurances positives 
et consolantes. 

« Ministre de paix, nous exhortons nos sujets k 
rivaliser de zèle pour conserver la tranquillité , 
qui est le vœu le plus cher de notre cœur. Si quel- 
qu'un osait la troubler , sous quelqtie prétexte que 
ce fut, il serait irrénvisiblemenlpuni selon toute la 
rigueuMles lois. 

« Nous déclarons k nos sujets que s'il en est 
parmi eux qui se soient rendus coupables de quel- 
que délit , il n'appartient qu^ notre autorité sou- 
Teraine d'examinier s'il y a délit, de quelle nature 
il est, et d'y proportionner la peine. Qu'ils soient 
donc tous comme ils doivent être, des fils obéis- 
sans; qu'aucun d'eux nr'ose s'arroger notre auto- 
rité paternelle , et que tous soient subordonnés 
aux lois et ^ la volonté du père commun. 
' <( Dans la confiance où nous sommes, que n<5s 
bons sujets se conformeront avec fidélité^ nos m-* 
tentions souveraines et paternelles, nous leur don- 
nons de tout notre cœur la bénédiction apostolique. 

(1 A Cézène , le 4 de mai i8i4 , de notre {ponti- 
ficat, Tan XV. 

PIE VII, pape. » 
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N.o XLVI. 

Eome, iSmai 18 li* 

t 

Après une longue suite de vîcissituclesles ^lus 
douloureuses , notre souverain adoré peut' lenfin 
de nouveau faire entendre sa voix k ses peuples 
blen-aimés y dont il s'est toujours montré le ^ëre 
plus que le souverain. II se rappelle avec tendresse 
les preuves d'amour et de fidélité que son peuple 
de Rome ^ et ceux des provinces lui ont données 
dans des circonstances difficiles et cruelles. Ce 
souvenir est un motif de plus, pour sa bonté natu<- 
relle, de faire le bonheur de ses sujets. Ce but vers 
lequel tendent ses sollicitudes paternelles ^ est l'ob- 
jet le plus cher ^ son cœur. Uespérance fondée d'y 
parvenir commence dëjkb bannir de sagrandeâme, 
]*affligeante idée des malheurs passés. Sa Sainteté 
croit donc devoir li la prospérité publique , k son 
amour pour ses sujets et bsa propre gloire, démar-* 
quer, par de grands bienfaits , son heureux retour 
k l'exercice de sa souveraineté dans la capitale et 
dans ses anciens Etats; elle croit devoir les soula- 
ger de l'oppression qu'ils ont supportée avec tant de 
patience et de courage. Chargé , par Sa Sainteté, de 
la précéder en qualité de son délégué apostolique, 
nous ordonnons, en conséquence, de publier sans 
le moindre retard , les dispositions suivantes : 
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i.o Le Code Civil (Napoléon), et celui de com- 
merce; le Code Pénal et celui de Procédure , de- 
meure dèâ ce moment aboli à perpéuiité danstous 
les domaines de Sa Sainteté , sans déroger néan- 
moins au systkne hypothécaire actuel , qui cor- 
respand aux anciennes lois. L'ancienne législature 
civile et militaire» telle qu'elle existait k Tépoque 
del^ cessation du gouvernement pontifical y est re- 
mise dès CQ moment en vigueur. Voulant cepen- 
dant pourvoir, avec plus de maturité^ aux diffi- 
cultés snr les successions qui naîtront nécessaire- 
ment du passage d'une législation k Tautre , on 
prendra sur cet objet et en son temps les dispositions 
convenableis. 

2.0 Par suite de la susdite abdication , Texercice 
delà juridiclion des magistra s civils et cricoiueis 
cessera. Ils seront remplacés par de nou veaux lûa- 
gistrats italiens I sans que , dans' l'intervalle , les 
parties puissent souffrir, parce que le9 causes de- 
vront eue reprises dans l'état où elles se trouvaient 
au moment delà cessation de la magistratiu'e sup- 
primée. 

5.0 Le soi-disant état civil est supprimé. £n con- 
séquence j tous les livres , papiers et écritures 
appartenant aux paroisses , leur seront immédia- 
tement restitués. 

4.0 Sont pareillement abolis dans toute leur ex- 
tension , lea droits et perceptions de l'enregistre- 
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meut, du timbre et du domaine. Tous les fonds > 
rentes et droits, de quelque espèce qu'ils soient , k 
quelque corporation qu'ils appartiennent , seront 
luis sous l'administration d'une commission spéciale 
formée d'ecclésiastiques , sous notre suprême in- 
tendance. 

5*0 Cette commission sppcîale, antérieurement 
a l'examen «les droits respectifs et légitimes , resti- 
tuera, dans le plus court délai , les biens non alié- 
nés et existans encore aux menses épiscopales , 
aux chapitres, aux paroisses , aux établissemens de 
piété et,k chaque bénéficier. 

6.0 La même commîsrfon est chargée de faire 
payer aux réguliers de Tun et de Tautresexe, dans 
le courant de mai, deux mois de la pension qui leur 
avait été assignée ; elle devra , en outre , pourvoir 
an service de toutes les églises qui étaient précé- 
demment soumises pour cet objet k la commission 
dite des Eglises^ qui , en vertu des présentes dis* 
positions , demeure dissoute et abolie. 

7.0 Cette mesure de paiement de deux mois de 
pension iudicfue d'elle-même que la ferme volonté 
de Sa Sainteté, qu'elle a daigné nous manifester de 
vive voix, est qu'aucun des r^uliers de l'un et de 
l'autre sexe ne puissent en ce moment , se réunir en 
corporation, ni reprendre l'ancien habit religieux.. 
Le Saint-Père se réserve a lui-même de. prendre 
a son retour en considération un objet d'une si 
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grâflde Importance , sous tous les rapports ^ pour 
l'£{^se do Jésus <- Christ et pour Tédlfication 
publique. 

N. S, Les dispositions suivantes soHt relatives 
au rétablissement de quelques anciens impôts , a 
la suppression des titres accordes par le gouver- 
nemcQt préce'dent, k la défense pour tous ceux 
qui n'y sont pas obligés par les Sacrés canons de 
pcrter l'babit ecclpsiostiijue , et enfin h la conser- 
vation desfrancbises locales des puissances aecre'- 
ditées auprès du Saint-SIége. 

^ [Donné 11 Rome, le i>mai i8ii.' 

A. RiVAiipLAy dél^ué apostolique. 
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